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_ _ lE  titre  de  cet  ouvrage  donne 

beaucoup  de  facilité  pour  fa  com- 
pofition  ;  il  n’exige  ni  rigidité  chro¬ 
nologique  ,  ni  méthode  de  di&ion, 
ni  commentaire ,  ni  analyfe ,  ni  élo¬ 
quence  ,  ni  imagination  ;  il  ne  faut 
que  dire  la  vérité  :  la  plus  auftère 
critique  n’y  doit  pas  chercher  autre 
chofe.  C’eft  un  tableau  que  je  co¬ 
lore  plus  ou  moins  ;  pourvu  qu’il 
foit  vrai ,  j’ai  rempli  mon  titre  & 
mon  but. 

Nous  avons  en  français  une  hif- 
toire  fort  détaillée  du  Portugal,  eu 
huit  volumes ,  faite  avec  foin  par  Mr. , 
de  la  Clède  ;  on  pourra  la  conful- 
ter  pour  la  partie  liiftorique  &  le 
détail  des  faits,  dans  lefquels  je  ne 
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veux  pas  m’embarraflfer.  J’en  ai  ehoifî 
&  placé  quelques  traits  r  qui  pou- 
v oient  jetter  quelques  lumières  fur 
le  caraélère  national,  &  qui  éclair- 
ciffoient  quelques  unes  de  mes  ré¬ 
flexions  fur  l’état  prélent,  de  cette: 
monarchie. 

Je  cherche  à  repréfenter  le  Por¬ 
tugal  tel  qu’il  étoit  en  1 766;  je 
vois  avec  étonnement  &  avec  plai- 
flr  que  mon  ouvrage  aura  le  mérite 
de  la  nouveauté ,  &  que  ce  royau¬ 
me  eft  fort  peu  connu.  Son  alliance 
intime  avec  l’Angleterre,  fa  richef- 
fe ,  fa  pofition ,  au  centre  de  l’Eu¬ 
rope  maritime  ,  les  cruelles  cataftro- 
plies  qu’il  a  effuyées  depuis  ce  flè- 
cle ,  les  guerres  dans  lefquelles  il 
s’eft  trouvé  mêlé  ,  &  furtout  le  gé- 
>  nie  fûpérieur  du  grand  ftliniftre  qui 

le  gouverne,  dévoient  exciter  la  cu- 
riolité  générale  &  engager  les  voya¬ 
geurs  ,  que  leurs  affaires  y  condui- 
foient,  à  en  rapporter  des  connoif- 
fances  toujours  intérelfantes  pour 
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l’humanité ,  &  à  communiquer  leurs 
réflexions  fur  ce  pays ,  (  j’ofe  dire  ) 
inconnu,  &  ce  qu’ils  y  avoient  vit 
&  appris. 

Les  Anglois ,  les  plus  curieux  ob* 
fervateurs  de  l’humanité ,  ont  femr 
blé  négliger  abfolument  le  Portu¬ 
gal',  &  défefpérer  d’y  rencontrer  au¬ 
cun  objet  digne  de  leurs"  fpé dila¬ 
tions  philofophiques.  Il  ne  va  en 
Portugal  que  des  négociant  de  cette 
nation,  qui  uniquement  concentrés 
dans  leurs  affaires  de  commerce,  ne 
connoiffent  que  Lisbonne  &  Qpor- 
to,  vivent  dans  leurs  comptoirs  & 
ne  fréquentent  que  des  étrangers. 

Les  Efpagnols,  que  leur  voifina- 
ge ,  leur  état  politique  ,  leur  ini¬ 
mitié  naturelle  ,  devroient  engager 
à  obferver  fcrupuleufement  ce  pays, 
font  encore  plus  nonchalans  fur  cet¬ 
te  étude  intéreffante,  n’ont  aucune 
carte  exade,  aucun  plan  des  pla¬ 
ces  ,  aucunes  connoiffances  des  for¬ 
ces,  des  moyens,  du  caradère,  des 
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reffources ,  des  difpofitions  de  ce 
royaume  ;  ou  bien  ils  les  réfervent 
dans  les  cabinets  impénétrables  du 
miniftère ,  où  ces  notions  relient 
enfouies,  fans  communication ,  mê¬ 
me  lorfqu’ils  vont  faire  la  guerre 
dans  le  pays.  Tous  les  Officiers  qui 
fervoient  en  17^2,  dans  l’armee 
de  Portugal,  peuvent  fe  fouvenir 
qu’à  Zamora  ,  le  Marquis  de  Sar- 
ria,  dans  fa  falle  d’audience,  en¬ 
vironné  de  fes  Officiers  généraux  , 
taifonnoit  avec  eux  ,  les  inter ro- 
geoit  fur  les  chemins  du  Portugal 
d’une  façon  fort  perplexe  &  fort 
incertaine  :  l’un  fa  voit  par  un  mar¬ 
chand  ,  que  d’une  telle  ville  a  telle 
autre  du  Portugal  ,  les  chemins 
étoient  de  telle  &  telle  façon  ;  un 
autre  avoit  appris  d’une  Dame  de 
Valladolid  que  les  chemins  entre 
telle  &  telle  province  étoient  im¬ 
pénétrables  :  tout  fe  paffoit  en  con¬ 
jectures  ,  en  ouï  dire  j  &  il  n’y  avoit 
pas  de  projet  de  campagne ,  faute 
de  connoitre  le  pays.  Cependant 
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fl  exiftoit  des  mémoires  du  grand 
Duc  d’Albe ,  du  Duc  de  St.  Ger¬ 
main  ,  du  Duc  d’Ortone ,  de  Don 
Juan  d'xAutriche  ,  du  Marquis  de 
Bey;  il  y  avoit  des  cartes  levées 
anciennement  par  les  ordres  de  ces 
Généraux;  on  poOTédoit  les  plans 
apportés  par  un  ingénieur  françois 
nommé  Nicolas  de  Langres  ,  qui 
avoit  parte  du  fervice  de  Portugal 
à  celui  d’Efpagne  dans  la  guerre  de 
164.0.  Tout  cela  étoit  enfeveli , 
&  Tell  encore  dans  les  vieilles  pa- 
perartes  &  dans  la  poufEère  des 
bureaux.  La  guerre  de  1762  n’a 
rien  produit,  on  n’a  pas  même  vit 
une  feule  bonne  carte  paroître  ;  tout 
eft  oublié  ,  &  le  Portugal  relie  in¬ 
connu  aux  Efpagnols. 

Les  Anglais ,  au  mains  ,  ont  donné 
une  fort  belle  carte  du  Portugal  r 
qui  n’eft  fautive  que  dans  quelques 
parties,  mais  dont  on  peut  fe  fer- 
vir ,  &  qui  jette  beaucoup  dé  lu¬ 
mière  fur  l’hiftoire  ancienne  &  mo¬ 
derne  de  ce  royaume  >  la  partie  ma- 
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rine  de  cette  carte  eft  de  la  plus 
grande  exactitude  ;  elle  fe  vend  à 
Londres,  chez  Thomas  Jeffreys. 

Les  François,  ce  peuple  curieux, 
vif ,  entreprenant ,  qui  remarque 
tout,  qui  réfléchit  fur  tout  ,  qui 
écrit  fur  tout,  n’ont  produit  au¬ 
cun  ouvrage  fur  le  Portugal ,  ils 
n’y  ont  vu  ,  Çommé  le  refte  des 
voyageurs ,  que  Lisbonne  &  Opor- 
to ,  &  ils  fe  font  contentés  d’écrire 
avec  beaucoup  d’efprit  &  de  feu 
une  brochure  fpéculative  fur  le  com¬ 
merce  ;  ils  n’ont  pas  étendu  plus 
loin  leur  attention  ,  &  ils  n’ont  vù 
le  Portugal  que  du  côté  du  négo¬ 
ce.  Quant  à  la  partie  militaire ,  les 
Officiers  qui  ont  fait  la  campagne 
de  Portugal,,  comme  auxiliaires  , 
n’ont  pas  pénétré  affiez  avant  dans 
le  pays  pour  pouvoir  prendre  des 
connoiffances  fort  étendues  ;  le  mé¬ 
pris  que  leur  ont  infpiré  les  ridi¬ 
cules  opérations  de  cette  guerre  ne 
pouvoit  que  dégoûter  leur  curiofité  : 
leurs  réflexions  portoient  autant  le 
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caradère  d’amertume  &  de  critique 
fur  leurs  alliés  que  fur  leurs  ennemis. 

Une  autre  raifon  de  l’oubli  af- 
fez  général  dans  lequel  elt  tombée 
la  nation  portugaife  vis  -  à  -  vis  du 
relie  de  l’Europe  ,  c’elt  la  parelfe 
&  l’indifférence  de  ce  peuple  qui 
ne  voyage  point ,  qui  n’écrit  point , 
&  qui  n’a  aucune  communication 
avec  les  autres  peuples.  Les  voya¬ 
ges  par  terre  au  travers  de  ce  royau¬ 
me  &  de  celui  d’Efpagne  ,  font  11 
dégoûtans  par  le  mal  -  aife  ,  les 
peines  &  les  dangers  dont  ils  font 
accompagnés ,  qu’il  n’elt  pas  éton¬ 
nant  que  les  Portugais  ne  les  en¬ 
treprennent  pas  ;  mais  l’alliance  in¬ 
time  avec  l’Angleterre  ,  la  proxi¬ 
mité  de  ce  pays  ,  la  facilité  des 
embarquemens  pour  toutes  les  par¬ 
ties  du  monde ,  devroient  exciter 
en  eux  le  délir  naturel  de  connoî- 
tre  8c  d’être  connu. 

Ce  qu’il  y  a  de  plus  étrange , 
c’elt  que  le  gouvernement  s’y  op- 
pofe,  8c  qu’il  ne  permet  point  les 
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voyages;  bien  loin  d’imiter  la  pru¬ 
dence  des  Danois,  qui  pendant  cette 
guerre  ,  dont  ils  Ont  eu  la  fageffe 
de  fe  difpenfer ,  ont  envoyé  de 
jeunes  Officiers  dans  toutes  les  ar¬ 
mées  pour  apprendre  leur  métier, 
fous  de  grands  Capitaines  :  le  Roi 
de  Portugal  a  rappellé  ceux  que 
le  zèle  de  la  gloire  &  de  l’inftruc- 
tion  avoit  conduits  hors  de  leur 
patrie. 

C’ell  cet  oubli  général  de  toute 
l’Europe  ,  &  cette  nonchalance  des 
Portugais ,  qui  rendent  mon  ou¬ 
vrage  curieux  &  intéreffimt  ;  j’é¬ 
vite  avec  foin  la  critique  ,  même 
quand  mes  réflexions  en  ont  l’ap¬ 
parence  ;  je  cherche  à  ne  laitier 
voir  que  la  vérité ,  &  cette  con- 
fidération  m’arrête  fouvent  fur  beau¬ 
coup  de  détails ,  dans  lefquels  j’au- 
rois  néceflairement  l’air  fatirique  , 
fi  je  me  livrois  le  moins  du  monde 
au  développement  des  faits  &  aux 
idées  qu’ils  préfentent. 

AVIS 
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AVIS 

DES  ÉDITEURS. 

Comme  l’un  de  nous ,  notre  Sr. 
Grasset,  a  été  témoin  oculaire  do 
la  plupart  des  faits  qui  font  décrits 
dans  ce  volume,  &  fur-tout  du  trem¬ 
blement  de  terre  qui  fe  fit  r elfe n tir  a 
Lisbonne  ,  le  premier  jour  de  Novem¬ 
bre  de  l’année  17^5,  dans  le  refte  dit 
Portugal,  &  dans  toute  FEfpagne  jul- 
qu’à  Bayonne  ;  &  que  dans  un  fécond 
Voyage  qu’il  fit  en  Efpagne  en  1762  « 
il  fut  arrêté  à  Salamanque ,  par  ordre 
du  Roi,  conduit  au  camp  de  Ciudad 
Rodrigo ,  obligé  &  contraint  de  fervii: 
par  force  dans  l’armée  Efpagnole,  en 
qualité  d’Qfficier ,  pendant  un  mois 
&  demi ,  &  qu’il  s’eft  trouvé  au  fiége 
&  à  la  prife  de  Chavès ,  Miranda  & 
d’Almeyda;  il  déclare,  que  tout  ce  que 
l’Auteur  écrit  avec  tant  de  clarté  fur 
ces  matières,  eft  conforme  avec  ce  qu’il 
a  été  à  portée  d’obferver  &  à  ce  qu’il 
en  avoit  couché  alors  fur  fon  journal, 
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L  efl:  plu  fleurs  efpèces  de  ledeurs, 
&  toutes  les  matières  ne  font  pas  pro¬ 
pres  à  tous;  rien  n’eft.en  général  plus 
fec  &  plus  ennuyeux  que  les  détails 
géographiques  ,  ^  (&  cependant  aucuns 
ne  font  plus  néceifaires;  ceux  qui  li- 
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fent  pour  s’inftruire  les  reçoivent  avec 
avidité,  &  les  examinent  ferupuleufe- 
ment  ;  ceux  qui  ne  cherchent  qu’à  s’a- 
mufer  les  craignent ,  &  ne  font  tout 
au  plus  que  les  parcourir,  j’ai  cher¬ 
ché  à  contenter  les  premiers  par  de  1  e- 
xadlitude  ;  quant  aux  derniers ,  ils  trou¬ 
veront  dans  ce  livre  géographique  des 
réflexions  &  des  traits  anecdotiques  fur 
la  dernière  guerre  ,  qui  leur  en  dû 
minueront la  fécherefle  &  l’ennui:  c  eir 
aufli  pour  eux  particuliérement  que  j  ai 
cru  devoir  ajouter  le  dénombrement 
des  habitans  des  fix  provinces  du  Por¬ 
tugal,  que  l’on  ne  trouvera  nulle  part. 
Il  eft  peu  de  perfonnes  qui  fans  en  avoir 
vu  les  détails  &  fans  avoir  des  con- 
noiflances  antérieures  ,  puilfent  imagi¬ 
ner  que  le  Portugal  contienne  autant 
d’habitans }  cependant  rien  n’eft  moins 
douteux ,  &  il  eft  encore  plus  vrai  que 
la  population  de  ce  petit  Royaume  n’ eft 
pas  en  jufte  proportion  de  la  moitié  de 
la  valeur  du  terrain ,  qu’elle  pourroit 
être  double  fans  furcharger  le  pays , 
&  qu’elle  a  pâlie  cinq  millions  dames 
du  tems  des  Romains  &  quatre  du  tems 
du  règne  de  Don  Emmanuel ,  le  liecle 

brillant  du  Portugal.  / 

Te  délire  avoir  rencontre  le  vrai 
moyen  de  jetter  de  l’intérêt  dans  cette 


Livre  L  Chapitre  /. 

Ie&ure  néceflaire  &  fondamentale  de 
l’ouvrage. 

Le  royaume  de  Portugal  n’a  pas  plus 
de  cent  lieues  de  longueur  fur  quarante 
à  quarante  cinq  de  largeur  ;  il  eft  cinq 
fois  moins  grand  que  le  royaume  d’Ef. 
pagne  ;  mais  fa  pofition  avantageufe  , 
le  fecours  des  Anglois  ,  la  foiblelfe  de 
fes  ennemis  ,  la  difficulté  de  fes  che¬ 
mins  &  le  nombre  de  fes  places  fortes 
le  mettent  à  l’abri  d’ètre  abfolument 
envahi ,  quand  même  la  politique  de 
l’Europe  le  permettroit  aux  Efpagnols , 
ils  le  rendent  capable  de  réfifter  con¬ 
tre  cette  nation  à  la  guerre  la  plus  vi- 
goureufe,  tant  que  ce  petit  royaume 
aura  des  alliés  puiiTans  &  des  ennemis 
foibles. 

On  divife  le  Portugal  en  fix  pro¬ 
vinces  fort  petites  j  trois  formant  la 
répartition  ,  ou  département  du  nord; 
l’Entreminho  y  Douro ,  le  Tra-los-Mon- 
tes,  &  le  Beïra;  trois  formant  la  ré¬ 
partition  du  Sud  ;  l’Eftremadure  Por- 
tugaife,  (*)  l’Alentéjo  &  le  petit  royau¬ 
me  des  Algarves. 


(*)  Il  faut  lire  ce  mot  comme  s’il  était 
écrit  Altnuko, 
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C  H  A  PITRE  IL 

Entre  Minho -y  Douro. 

*  La  province  d’entre  Minho  y  Douro 
.  a  au  ISIord  la  Galice  &  le  fleuve  Minho  j 
?»  l’orient  la  province  de  Tra-los-Mon- 
,tes  ,  dont  elle  elt  féparée  par  la  chaîne 
■des  montagnes  du  Maron  &  du  Gérés  y 
,au  midi  la  province  de  Beïra  .,  dont  elle 

elf  féparée  par  le  Douro  ;  à  l’occident, 
r.cceanj'fa  longueur  eft  de  dix -huit 

•  lieues  du  nord  aufud,  &  fa  largeur  de 
.douze  du. devant  au  couchant:  malgré 
fa  petitelfe  elle  elt  huis  contredit  la  plus 
peuplée  du  royaume,  en  proportion 
d’étendue. 

Cette  province  contient  deux  cités , 
Braga  la  capitale  &  Oporto ,  vingt-hx 
villes ,  ou  bourgs  fermés  ,  dont  les  prin- 
xipauxdont  Viana  *  Guimaraens  ,  Ponte 
de  Lima,  Villa  de  Coudé  ,  Caminha , 
Moncaon  ,  Barcelos,  Valencâ s  elle  ren¬ 
ferme  deux  égliies  cathédrales ,  cinq 
Collégiales ,  &  pîus’de  cinq-cent  paroif- 
fes  ;  elle  elt  arrofca  de  plusieurs  riviè¬ 
res,  outre  le  Minho  &  le  Douro  qui 
lui  procurent  une  très  grande  fertilité. 
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8c  l’ornement  de  plus  de  deux  cent 
ponts  de  pierre. 

Les  principales  productions  font  des 
Lieds,  du  vin,  de  l’huile,  des  trou-" 
peaux,  des  laines  &  du  lin;  on  y  vit 
à  bon  marche ,  &  l’on  y  a  en  abondance 
le  gibier  &  le  poiiïon.  * 

La  province  fe  divife  en  fix  jurilL 
di&ions  5  trois  Royales,  nommées  Cor-1 
regidories  ,  &  trois  particulières ,  nom¬ 
mées  Oydories. 

La  première  Corregidorie  eft  Güi- 
maraens  ;  elle  renferme  quatre  villes  ; ! 
fon  terrain  eft  fort  étendu  &  fort  peu¬ 
plé  ,  il  contient  cent  vingt-quatre  mille 
âmes.  Guimaraens  eft  fitué  à  trois  lieues  . 
de  Braga  entre  les  deux  rivières  de  la: 
Dave  &  la  Vifela  :  cette  ville  a  été  la 
réfidence  des  premiers  Rois  de  Portu¬ 
gal  ,  &  la  patrie  d’Aîphonfe  Henriqués 
qui  prit  le  premier  cé  titre  après  la  ba¬ 
taille  d’Ourique.  Il  y  a  une  collégiale  , 
dont  les  chanoines  font  de  grande  naif- 
fancc  &  fort  riches.  On  trouve  fur  Ta 
place  aux  poi flous  une  églife  ruinée  dé¬ 
diée  à  St.  Jacques,  qui  étoit  autrefois 
un  temple  de  Cerès;  cette  ville  con¬ 
tient  plus  de  cinq  mille  habitans,  elle 
a  un  vieux  château  allez  fort,  bâti  fur 
une  montagne. 

La?  fécondé  Corregidorie  eft  Viana; 
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elle  renferme  neuf  villes  ou  bourgs 
dont  les  plus  considérables  font,  Mon- 
qao ,  &  Ponte  de  Lima;  elle  contient 
quatre-vingt-dix-huit  mille  habitons. 

La  ville  de  Viana  eft  à  l’embouchure 
de  la  rivière  de  Lima;  fon  port  étoit 
autrefois  très  bon ,  mais  il  s’y  eft  for¬ 
mé  dés  bancs  de  fable,  &  il  n’y  peut 
plus  aborder  que  des  petits  bâtimens  ; 
elle  eft  fort  bien  bâtie  ,  fes  environs 
font  fort  agréables  ,  &  elle  contient 
plus  de  fept  mille  âmes  ;  elle  a  été  fon¬ 
dée  par  le  Roi  Alphonfe  III,  qui  lui  a 
donné  le  droit  de  ville  en  1253  >  fou 
port  eft  défendu  par  le  château  de  St. 
Jacques  fitué  fur  la  barre,  entouré  de 
cinq  baftions  &  d’un  foifé  profond  taillé 
dans  le  roc  vif. 

Ponte  de  Lima  eft  extrêmement  an¬ 
cienne;  on  attribue  fa  fondation  aux 
Grecs  ;  elle  eft  fituée  fur  la  Lima  à 
trois  lieues  de  Viana  ;  c’eft  une  petite 
ville  bien  bâtie,  qui  contient  environ 
deux  mille  âmes.  Monqao  a  été  fon¬ 
dée  par  Alphonfe  III ,  à  deux  lieues  de 
Valenqa  fur  lé  Minho  ;  elle  eft  allez 
bien  fortifiée ,  &  il  y  a  peu  de  chofe 
à  réparer  pour  en  faire  une  bonne  pla¬ 
ce  ;  elle  ne  contient  qu’environ  fept 
cents  habitans.  \ 

La  troifième  Corregidorie  eft  celle 
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d’Oporto  j  elle  contient  une  cité ,  trois 
villes  &  plus  de  cent  mille  habitans* 
Oporto  eft  après  Lisbonne  la  ville  la 
plus  considérable  du  Portugal  ;  fon  port 
à  l’embouchure  du  Douro  eft  fameux 
par  fon  prodigieux  commerce,  qui  lui 
a  attiré  une  population  nombreufe ,  fur- 
tout  depuis  trente  ans*  elle  ne  s’eft 
prefque  pas  reifenti  du  tremblement 
de  terre,  qui  a  encore  augmenté  fon 
commerce  &  le  nombre  de  fes  habitans  : 
cette  ville  eft  furtout  remplie  d’étran¬ 
gers  ,  qui  en  font  tout  le  commerce  & 
principalement  d’Anglois.  Elle  ne  con- 
tenoit  en  1732  que  vingt-quatre  mille 
habitans,  &  on  en  compte  à  préfent 
plus  de  quarante  mille  ;  Oporto  eft  fans 
défenfe  &  toute  ouverte,  excepté  du 
côté  de  la  mer  qu’elle  eft  défendue  par 
deux  forts  ;  on  y  vit  à  meilleur  mar¬ 
ché  &  avec  plus  d’agrément  qu’à  Lif- 
bonne,  &  il  a  été  queftion  d’y  trans¬ 
porter  la  cour  lors  du  tremblement  de 
terre  de  175  Le  Douro  inonde  fou- 
vent  les  quais  &  les  quartiers  bas  de 
la  ville. 

La  première  Oydorie  eft  celle  de 
Barcelos;  elle  contient  fept  villes  ou 
bourgs  &  plus  de  cinquante  mille  ha.. 
bitans,  la  ville  de  Barcelos  appartient 
à  titre  de  comté  à  la  maifon  de  Bra- 
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gance  ,  elle  eft  fituée  à  trois  lieues  de 
Braga  ,  elle  a  une  collégiale  &  un  peu 
plus  de  quinze  cents  habitans. 

L’Oydorie  de  Valença  renferme  trois 
villes,  dont  la  principale  eft  Valença  , 
fondée  par  les  foldats  de  Viriatus  fur 
le  Minho  ;  cette  place  avoit  été  forti¬ 
fiée  régulièrement  autrefois  ,  mais  on 
l’avoit  laiiTée  tomber  en  ruine;  le  Mi- 
niftère  adluel  a  donné  des  ordres  pour 
la  faire  rétablir  ;  elle  n’eft  qu’à  demie 
portée  de  canon  de  Tuy,  frontière  de 
Galice  ;  elle  appartient  avec  titre  de  Mar- 
quifat  à  la  maifon  de  Vimiofo:  on  n’y 
compte  que  neuf-cents  habitans  &  vingt- 
fix  mille  dans  fa  jurifdidion. 

L’Oydorie  de  Braga  ne  contient  que 
cette  ville  &  trente-quatre  mille  habi¬ 
tans;  Braga  a  été,  dit-on,  fondée  par 
les  Grecs  après  la  deftrudion  de  Troyes  > 
elle  eft  fituée  dans  une  plaine  fort  agréa¬ 
ble  à  cinq  lieues  de  la  mer,  arrofée  de 
deux  rivières,  le  Cavado  au  nord,  & 
la  rivière  d’Efte  au  fud  ;  cette  ville  a 
été  fameufe  du  tems  des  Romains,  on 
y  voit  entr’autres  veftiges  de  fon  àn- 
cienne  grandeur  un  aqueduc  &  les  rui¬ 
nes  d’un  amphithéâtre,  elle  eft  bien 
bâtie  &  contient  douze  mille  &  quatre- 
cënt  habitans;  elle  eft  le  fiége  d’un  Ar¬ 
chevêque  qui  eft  feigneur'de  la  ville  , 
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&  qui  prétend  au  titre  de  Primat  d’Eflj 
pagne  ,  parce  que  c’eft  le  plus  aricieïv 
évèché  de  cette  prefqu’ifle  ;  il  s’eft  tenu 
cinq  conciles  dans  cette  ville  ,  on  y 
compte  une  fuite  de  cent  quatorze  Pré¬ 
lats  dont  plusieurs  ont.  été  renommés! 
par  leurs  vertus  &  leur  fciencey  en-r 
tre  autres  le  fameux  Barthelemi  des’ 
Martirs.  f 

Les  fix  jurifdidlions  de  cette  province 
contiennent  cinq  -  cent  -  quatre  -  mille 
âmes  par  le  dernier  dénombrement.  Le 
peuple  de  ce  pays  eft  aifé  ,  brave,  plus 
laborieux  que  dans  les  autres  provin¬ 
ces  du  royaume,  plus  beau,  de  bonne 
foi  &  fidèle  au  gouvernement;  le  fang 
y  eft  fort  beau,  &  les  hommes  très  ro- 
buftes  &  adroits  :  c’eft  la  meilleure  in¬ 
fanterie  du  Portugal. 

L’En  tre  min  ho  y  Douro  n’eifuye  dans 
les  guerres  du  Portugal  contre  l’Efpa- 
gne  que  des  courfes  paffagères  qui  ar¬ 
rivent  à  peine  à  la  frontière.  Les  fron¬ 
tières  de  la  Galice  font  couvertes  par 
le  Minho ,  remplis  de  défilés  &  de  gor¬ 
ges  impénétrables;  les  habitans  font 
braves  &  animés  par  une  forte  haine 
contre  les  Caftillans  ;  il  y  a  quelques 
châteaux  fortifiés  :  le  Minho  qui  ter¬ 
mine  une  partie  du  Portugal  eft  bordé 
dans  cette  province  de  places  fortes, 
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telles  que  Valenqa ,  Villanova ,  La  Pela* 
Monqao  &  Melgaflb.  Plefieurs  Rivière» 
traverfant  les  frontières  en  différent 
fens,  fe  joignent  à  des  chaînes  de  mon* 
tagnes  pour  rendre  le  nord  de  cette 
province  refpedfcable  y  toutes  les  riviè* 
res  intérieures  de  la  province  qui  font 
celles  de  Cancinha ,  la  Lima,  la  Nei* 
va ,  le  Cavado ,  le  Dette ,  la  Dave ,  la 
Vifela,  ont  leurs  cours  du  levant  an 
couchant ,  &  forment  par  conféquent 
des  défenfes  naturelles  &  des  portes  * 
qui  fécondés  par  les  montagnes  ne  font 
pas  aifés  à  forcer  pour  les  troupes  qui 
attaqu croient  cette  province  par  le  nord  * 
du  côté  des  fourcesde  la  Lima  au  nord- 
eft ,  le  pays  eft  un  peu  plus  ouvert  , 
mais  on  y  trouve  des  poftes  excellens 
le  long  de  la  rivière  de  Vazzeas  du  côté 
d’Alcobalfa ,  Thiau ,  Paradela,  forte  de 
Eftrica  &  Portela  de  Homem  :  à  i’eft 
elle  eft  féparée  du  Tra-los-Montes  par 
la  Sierra  de  Gérés,  Ste.  Catarinha  & 
de  Marom,  qui  en  défendent  les  appro¬ 
ches.  Cette  chaîne  de  montagnes  eft 
difficile  à  traverfer  &  fort  aifée  à  dé¬ 
fendre  par  des  poftes  intermédiaires 
fortifiés  fans  dépenfe  ,  par  des  coupu¬ 
res  ,  des  redoutes,  des  abattis,  des  re- 
dants  j  en  tout  cette  province,  quoique 
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riche,  craint  peu  la  guerre  :  les  Efpa- 
gnols  n’y  ont  jamais  pénétré  fort  avant , 
&  elle  fe  défend  d’elle- même  à  moins 
d’être  attaquée  par  des  forces  extrême¬ 
ment  fupérieures  5  aufîi  n’y  l’aiife-t-on 
en  tems  de  guerre  que  la  feule  mi¬ 
lice  du  pays  qui  fuffit  pour  fa  confer- 
vation  ,  &  on  n’y  met  que  deux  ou 
trois  bataillons  de  garnifon  le  long  du 
Minho  &  à  Oporto.  Telles  ont  été 
jufqu’à  préfent  les  difpofitions  mili¬ 
taires  dans  cette  province  5  elles  ont 
fuffi  pour  préferver  Oporto  des  en- 
treprifes  auxquelles  il  eft  expofé.  La 
difficulté  des  chemins  ,  la  quantité 
des  montagnes  &  de  bois  qui  cou¬ 
vrent  cette  ville  ,  font  des  motifs  de 
fécurité,  &  pourroient  être  des  motifs 
de  crainte ,  il  les  Efpagnols  favoienfe 
faire  la  petite  guerre. 
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A  province  de  Tra-los-Montes  eft 
ainfl  appellée,  parce  qu’elle  eft  fituée, 
par  rapport  a  la  province  d’Entremin- 
ho  y  Douro ,  au-delà  de  là  Sierra  de 
Maroni  qui  l’ en  réparé  abfolUrnênt  j  elle 
a  au  nord  la  Galice,  à  l’orient  le  royau¬ 
me  de  Leon  ,  au  midi  le  Beïra,  &  au 
couchant  la  chaîne  de  montagnes  de 
Maroni  &  de  Gérés.  Le  terrein  eft 
mon  tu  eux  &  fec ,  mais  le  cours  des 
rivières  qui  l’arrofent  eft  bordé  de  pe¬ 
tites  plaines  allez  peuplées  &  fertiles-, 
elle  comprend  deux  cites  ,  Bragança  & 
Miranda  ,  &  près  de  cinquante  bourgs  > 
elle  a  environ  trente  lieues  de  l’orient 
à  l’occident,  fur  vingt  du  nord  au  mi¬ 
di.  Cette  province  eft  divifée  en  deux 
Corregidories  &  deux  Oydories. 

La  Corregidorie  de  Torre  de  Mon- 
corvo  contient  vingt-fix  bourgs  &  en¬ 
viron  45000  habitans.  Les  Efpagnols 
eurent  à  Moncorvo  un  détachement  en 
17^2  qui  y  ht  beaucoup  de  dégâts  ;  ils 
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cfoyoieùt  cet  endroit  fermé  &  fortifié  , 
&  on  parloit  d’un  corps  de  6000  Por¬ 
tugais  qui  devoit  le  défendre.  L’éton-  ‘ 
nèmeiit  des  Efpagnols  égala  leur  igno¬ 
rance  ,  lôrfqu’ils  virent  que  Moncorvo' 
n’étoit  qu’un  mauvais  village ,  où  de¬ 
puis  plus  d’un  'fiécle  il  n’y  avoit  ni  pôr-1 
tes  ni  murailles,  &  où  il  n’étoit  jamais, 
entré  un  foldat  depuis  la  même  époque.. 
'  La  Corregidorie  de  Miranda  contient 
une  ville  Epifcopale ,  douze  bourgs  & 
environ  24000  habitans.. Miranda  avoit 
des  fortifications  à  l’antique  ;  les  Efpa¬ 
gnols  vinrent  Paffiéger  en  1762,  le  ma- 
gâfin  à  poudre  fauta  en  Pair  par  un  ac¬ 
cident,  enleva  le  château  &  une  partie 
de  la  muraille,  fit  périr  600  hommes 
tant  de  la  garnifon  que  de  fes  habitans 
&  lailfa  cette  place  dépeuplée  ;  elle  avoit 
déjà  effuyé  le  même  défaftre  dans  la; 
guerre  de  la  fucceflion  d’Efpagne;  cette 
place  11e  peut  pas  être  rétablie  ,  elle  efl 
dans  un  fonds  qui  la  rend  très-fufcep- 
tible  d’attaque  :  fa  pofition  eft  cepen¬ 
dant  fort  avantageufe  pour  la  défenfe 
de  cette  province  du  côté  du  royaume 
de  Leon ,  &  plus  encore  pour  faciliter 
les  incurfions  des  troupes  légères  Por- 
tugaifes  dans  les  Caftilles. 

L’Oydorie  de  Braganqa#  contient  une 
cité  &  douze  bourgs  ou  villes  &  75000 
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habitans  :  cette  ville  eft  la  capitale  de 
la  province  ;  on  en  a  tranfporté  l’évè- 
ché  à  Miranda  ;  elle  eft  fituée  dans  une 
petite  plaine  fort  agréable  fur  le  bord 
de  la  petite  rivière  de  Fervença,  à  une 
lieue  &  demie  de  la  frontière  de  Ga¬ 
lice  :  on  lui  donne  pour  fondateur  Bri- 
go ,  le  quatrième  Roi  fabuleux  de  FE£ 
pagne  ,  mais  elle  a  une  autre  origine 
tout  auflî  noble  &  plus  probable  :  elle 
fut  fondée  par  Augufte  en  l’honneur  de 
Jules  Céfar ,  fous  le  nom  de  Julio  Bri- 
ga>  elle  appartient,  à  titre  de  Duché, 
à  la  famille  régnante  en  Portugal.  Il  y 
a  dans  cette  ville  de  bonnes  fabriques 
de  foye ,  de  velours  &  de  gourgouran  j 
elle  a  des  murs  antiques  garnis  de  feize 
tours  &  un  bon  château  $  fa  pofition 
eft  pareille  à  celle  de  Miranda  pour  les 
incurfions  des  Portugais  en  Efpagne  ; 
elle  contient  environ  2700  habitans. 
On  y  avoit  établi  un  hôpital  confidé- 
rable  pour  l’armée  Efpagnole ,  &  il  y 
mourut  plus  de  4000  foldats  de  cette 
nation.' 

Chavès  eft  la  ville  la  plus  confidéra- 
ble  de  la  province ,  &  la  réfidence  du 
Commandant  des  armes  dans  toute  la 
répartition  du  nord  ;  elle  fut  fondée 
par  l’Empereur  Vefpalien  qui  y  fit  con£ 
truire  des  bains,  dont  le  monument 
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fubfifte  encore  j  elle  a  fur  la  rivière 
de  Tarn  ego  un  pont  très-remarquable 
bâti  par  Trajan  :  cette  vilie  a  quelques 
fortifications  ,  mais  toutes  dominées , 
comme  toutes  celles  de  cette  province  ; 
elle  appartient  à  la  maifon  royale.  C’eft 
de  Chavès  que  les  Efpagnols  firent  par¬ 
tir  en  1762  un  détachement  de  300a 
volontaires  pour  marcher  fur  Qporto, 
où  l’on  avoit  le  projet  d’aller;  Alexan¬ 
dre  Orelly  Irlandais,  actuellement  Lieu¬ 
tenant  général  fort  eftimé  au  fer  vice 
d’Efpagne ,  commandoit  cette  troupe 
qui  devoit  être  foutenue  par  d’autres 
détachemensj  il  s’avança  jufqu’à  Villa- 
Real  fans  rencontrer  aucune  réliftance, 
mais  étant  averti  que  les  payians  s’ar- 
moient ,  &  que  les  paflages  étoient  dif¬ 
ficiles  ,  il  fit  fa  retraite  fort  en  défor- 
dre  ,  furtout  en  traverfant  Villa  Pouca, 
&  jufqu’à  Chavès  il  fut  vivement  har¬ 
celé  par  les  payfans  ,  qui  eurent  toute 
la  gloire  de  l’avoir  reconduit  jufqu’à  la 
frontière  avec  beaucoup  d’inquiétude, 
quoi  qu’ils  ne  fulfent  que  cinq  ou  fix 
cent,  fans  le  fecours  d’aucun  foldat; 
ce  triomphe  a  été  fort  célébré  en  Por*. 
tugal,  où  l’on  en  conte  beaucoup  de 
particularités.  Cette  opération  manquée 
eft  un  des  principaux  motifs  de  la  re¬ 
traite  de  farinée  fur  Zamora,  du  fiège 
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d’Almeyda,  &  de  l’indécifion  &  des  er¬ 
reurs  de  cette  campagne  :  le  Portugal 
étoit  fans  troupes  &  dans  la  plus  gran¬ 
de  confternation  >  fi  l’on  eut  marché 
brufquement  fur  Oporto  ,  cette  ville 
eut  été  prife  fans  combat  :  on  y  auroit 
trouvé  des  dédomagemeiis  pour  les  fraix 
de  la  guerre ,  des  vivres  &  un  bon  cli¬ 
mat;  l’armée  n’eut  pas  péri  de  faim  & 
de  mifère  comme  elle  a  péri,  &  la  face 
des  affaires  eut  été  changée  entièrement. 

La  province  de  Tra-los* Montes  n’eft 
d’aucune  importance  dans  une  guerre 
entre  PEfpagne  &  le  Portugal  ;  il  eft 
même  dangereux  pour  les  Efpagnols  de 
vouloir  pénétrer  par  cette  province ,  & 
c’eft  ce  qu’ils  ont  éprouvé  avec  beau¬ 
coup  de  perte  en  1762,  quand  ils  fe 
font  avancés  au  nombre  de  plus  de 
40000  hommes  fur  la  partie  de  Chavés , 
Bragança  &  Miranda,  fans  magafins  ni 
provifions  d’aucune  efpèce;  ils  y  ont 
perdu  un  quart  de  leur  armée  morts 
de  maladies  ,  de  faim  8c  de  mifère ,  fans 
avoir  aucun  but  ni  tirer  aucune  utilité 
de  leur  expédition. 
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CHAPITRE  IV. 

*  .  V  '  •  -  '  1  ■  • 

Le  Beïra. 

La  province  de  Beïra  eft  la  plus  gran¬ 
de'  du  royaume;  elle  confine  au  nord 
avec  PEntreminho  y  Douro  &  le  Tra- 
los-Montes  ,  à  l’orient  avec  le  royaume 
de  Leon  &  l’Eftremadure  Caftillane , 
au  midi  avec  l’Eftremadure  Portuguai- 
le  &  l’Alentejo ,  &  au  couchant  avec 
l’Océan.  Elle  a  quarante  lieues  de  lon¬ 
gueur  fur  prefqu’autant  de  largeur  ;  elle 
eft  divifée  en  fix  Corregidories  &  deux 
OydorieS;  elle  contient  quatre  évêchés, 
Coimbre ,  Vifeu  ,  Guarda  &  Lamego  j 
quatre  cités  &  deux  cent  trente-quatre 
petites  villes  ou  bourgs  fermés,  avec 
^environ  ^60000  habitans:  le  terrein  eft 
fertile  dans  des  parties  en  bled  ,  en  fei- 
gle,  en  troupeaux,  en  chaffe ,  pèche, 
fruits  ;  d’autres  parties  font  absolument 
pelées  &  défertes.  Le  climat  y  eft  plus 
froid  que  chaud  ,  à  caufe  de  la  grande 
quantité  de  montagnes  :  dans  quelques 
cantons  du  côté  de  la  mer  ,  le  Beïra 
produit  du  vin  excellent,.  &  des  huiles 
aufti  renommées  que  celles  de  l’Anda- 
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loufie;  on  en  fait  grand  commerce  avec 
les  Anglois ,  ainfi  que  d’oranges  &  li¬ 
mons.  Cette  province  eft  partagée  en 
haute  &  baife  par  une  haute  chaîne  de 
montagnes ,  nommée  la  Sierra  de  Ef- 
tre'ha. 

La  Corregidorie  de  Coimbre  contient 
une  cité,  beaucoup  de  bourgs,  &  plus 
de  150000  habitans.  Coimbre  (  Conim- 
brica  )  avoir  été  bâtie  par  les  Romains 
environ  300  ans  avant  Jéfus-Chrift,  à 
une  lieue  de  l’emplacement  où  elle  eft 
fituée ,  mais  ayant  été  détruite  par  les 
Alains  ,  Ataris ,  un  de  leurs  Rois ,  la 
fit  rebâtir  l’an  415  fur  les  bords  du 
Mondego,  fur  lequel  elle  a  un  beau 
pont,  elle  eft  célèbre  par  fon  univer- 
fité  fondée  par  le  Roi  Don  Denys  ;  elle 
a  fept  chaires  de  théologie  ,  fept  de 
droit  canon ,  dix  de  droit  civil ,  fept  de 
médecine ,  une  de  mathématique  &  une 
de  mufique  ;  cette  univerfité  à  produit 
quelques  favans  fcolaftiques,  ariftoteli- 
ciens  &  cartefiens ,  mais  jamais  un  bon 
philofophe  ,  ni  un  homme  vraiment 
inftruit.  Coimbre  contient  dix  mille 
habitans,  fans  compter  plus  de  quatre 
mille  écoliers  5  fon  évêque  eft  Comte 
titulaire  d’Arganil. 

L’Oydorie  de  Monte mor  o  Velho 
contient  environ  trente  mille  âmes. 
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Montemor  a  été  connu  dans  l’antiquité 
fous  le  nom  de  Medobriga  :  ce  bourg 
contient  plus  de  quatre  mille  habitans» 
il  eft  fîtué  fur  les  bords  du  Mondego, 
à  environ  quatre  lieues  de  Coimbre. 
Aveïro  eft  compris  dans  cette  Oydorie  ÿ 
c’eft  un  port  de  mer  qui  augmente  tous 
les  jours,  &  qui  pourra  devenir  bon 
avec  très-peu  de  travaux  j  fa  lituation 
&  la  fertilité  des  environs  y  ont  attiré 
beaucoup  d’étrangers,  &  fur  tout  des 
Anglois  qui  y  font  un  très  grand  com¬ 
merce  d’huiles  c’eft  le  chef  lieu  du  du¬ 
ché  d’ Aveïro:  cette  ville  contient  qua¬ 
tre  mille  quatre  cent  habitans. 

L’Oydoric  de  Feria  contient  quaran¬ 
te-deux  mille  âmes  :  cette  petite  ville  a 
le  titre  de  comté ,  elle  n’a  rien  d’ail¬ 
leurs  de  remarquable  :  on  attribue  fa 
fondation  aux  Aftures  vers  l’an  ioooj 
elle  eft  fituée  à  quatre  lieues  d’Oporto. 

La  Corregidorie  de  Vifeu  contient 
une  ville  épifcopale ,  vingt-deux  petites 
villes  ou  bourgs  ,  &  quatre-vingt  quinze 
mille  âmes.  Vifeu  eft  fitué  au  centre 
du  Beïra  entre  le  Mondego  &  la  Vou- 
da  :  cette  ville  a  été  fondée  du  tems 
de  Sertorius  par  le  proconful  D.  Bru- 
tus,  fous  le  nom  de  Vifontium,  on  y 
voit  encore  deux  tours  d’ouvrage  ro¬ 
main  avec  les  aigles  &  les  noms  de  Flac* 
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eus  &Frontinus,  qui  fans  doute  étaient 
les  ouvriers  que  Fou  employa  à  cette 
conftru&ion  :  fon  antiquité  la  plus  fin- 
gulière  eft  le  tombeau  du  malheureux 
Roi  Roderic  qui,  difent  les  Portugais  fans 
aucun  fondement  pofitif ,  vint  après  la 
perte  de  la  bataille  de  Guadalete  &  la 
deftruélion  de  fon  empire  par  les  Ara¬ 
bes  ,  fe  faire  moine  à  Vifeu,  &  y  mou¬ 
rut  longtems  après  fa  difgrace. 

La  Corregidorie  de  Lamego  contient 
une  cité  épifcopale  ,  trente-trois  villes 
ou  bourgs  &  foixante  mille  habitans  : 
la  ville  de  Lamego  eft  fltuée  fur  les 
bords  du  Douro  dans  une  plaine  envi¬ 
ronnée  de  montagnes.  On  attribue  fa 
fondation  à  des  peuples  dé  la  Laconie 
environ  3 60  ans  avant  Jéfus-Chrift, 
mais  elle  a  été  rebâtie  par  Trajan  fous 
le  nom  de  urbs  Lamacenorum  >  elle 
eft  baignée  par  une  petite  rivière  nom¬ 
mée  Balfamao  :  elle  a  été  ruinée  plu- 
fleurs  fois,  elle  eft  cependant  fort  ri¬ 
che;  il  s’y  tient  tous  les  ans  une  foire 
fameufe  de  beftiaux;  elle  contient  en* 
viron  cinq  mille  âmes. 

La  Corregidorie  de  Pinhel  contient 
cinquante- cinq  bourgs  &  feptante  mille 
âmes.  Pinhel  eft  fortifié  à  l’antique  * 
&  n’a  rien  de  remarquable.  Almeyda 
eft  la  principale  ville  de.  cette  jurifdic- 
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tion  &  la  plus  forte  place  de  guerre 
du  Portugal  ;  elle  a  lue  battions  royaux 
de  pierre  de  taille  &  fix  ravelins;  ce¬ 
lui  qui  regarde  la  Coa,  qui  en  eft  éloi¬ 
gnée  d’une  demi  lieue  ,  eft  d’une  gran¬ 
de  étendue ,  &  muni  d’un  cavalier  pour 
mieux  découvrir  &  battre  la  campagne  ; 
elle  eft  environnée  d’un  bon  folie  avec 
un  chemin  couvert,  &  à  peu  près  au 
centre  de  la  place ,  dans  une  grande 
élévation ,  eft  un  château  célèbre  par 
la  force  &  fa  conftruflion  ,  avec  des 
magalins  à  l’épreuve  de  la  bombe  :  on 
trouve  beaucoup  de  puits  dans  fon  en¬ 
ceinte  &  deux  fontaines  à  une  portée 
de  fulil  y  elle  a  environ  deux  mille  cinq 
cents  habitans.  Le  liège  &  la  prife  de 
cette  place  en  17 62  par  l’armée  Efpa- 
gnole  ,  ont  confumé  un  tems  précieux, 
des  vivres  &  de  l’argent,  le  tout  inuti¬ 
lement:  la  même  chofe  arrivera  toutes 
les  fois  qu’on  voudra  faire  le  même 
plan  de  campagne  ;  cette  place  ne  nuit 
ni  11e  fert  en  rien  à  l’entrée  en  Portu¬ 
gal  :  un  préjugé  abfurde,  enraciné  en 
nous  ,  nous  engage  fouvent  à  aller  mé¬ 
thodiquement  faire  tuer  des  hommes 
contre  des  remparts  inutiles,  parce  que 
nos  ancêtres  ont  eu  l’abfurdité  fyftéma- 
tique  de  les  fortifier  mal  à  propos. 

La  Corregidorie  de  Guarda  contient 
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une  cité  épifcopale ,  trente  bourgs  ,  & 
fept  mille  âmes.  La  ville  de  Guarda  a 
été  fondée  l’an  1 199  par  le  Roi  Sanchel , 
à  la  fource  du  Mondego  j  elle  eft  fituée 
au  pied  de  la  Sierra  de  l’Eftrelha  :  elle 
eft  environnée  de  murs  de  pierre  de 
taille  avec  des  tours ,  &  un  château  qui 
domine  la  plaine  >  elle  contient  à  peu 
près  deux  mille  fept  cents  habitans  ; 
{on  évêque  réfide  à  Caftel  Branco.  La 
plaine  de  Guarda  domine  tout  le  Beïra, 
&  forme  un  excellent  camp  pour  quinze 
ou  vingt  mille  hommes.  Milord  Gal- 
loway ,  dans  des  mémoires  particuliers , 
décide  que  c’eft  le  pofte  le  plus  propre 
pour  la  défenfive  que  puilfent  prendre 
les  Portugais  pour  couvrir  Lisbonne , 
parce  qu’en  garniifant  en  avant  de  foi 
les  gorges  de  Sabugal  ,  Penamacor  & 
Caftel-Branco  ,  il  couvre  en  même  tems 
le  Beïra ,  le  Douro  &  le  Tage  ;  ce  camp 
a  en  avant  de  foi  Sabugal ,  Penamacor , 
Caftel-Branco  &  la  Coa  pour  avant  pof- 
tes,  avec  des  bois  &  des  marais  fur 
fon  front ,  &  la  rivière  de  Zezere  fur 
fon  flanc  droit. 

La  Corregidorie  de  Caftel-Branco  eft 
compofce  de  vingt-deux  bourgs  ou  pe¬ 
tites  villes  ».  &  quarante  mille  habitans: 
cette  ville  eft  fituée  entre  deux  petites 
rivières»  Vereza  &  Foucul»  à  trois 
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lieues  du  Tage  :  elle  a  deux  enceintes 
de  murailles  avec  fept  tours,  quatre 
portes ,  &  un  vieux  château  qui  a  été 
autrefois  très  fort  ;  elle  contient  envi¬ 
ron.  quatre  mille  habitans.  Idanha  eft 
un  bourg  fi  riche  &  fi  abondant  qu’il 
peut  nourrir  l’armée  Efpagnole  pendant 
un  mois  5  l’ordre  du  Chrift  eft  Seigneur 
de  Caftel-Branco.  Penamacor ,  fondé 
par  le  Roi  Sanche  I ,  eft  fur  une  hau¬ 
teur  à  douze  lieues  d’Almeyda  &  deux 
de  la  frontière  ;  fon  château  domine 
avantageufement  tout  le  pays  juiqu’à 
Caftel-Branco  &  jufqu’à  la  Coa  ,  mais 
il  n’eft  pas  fortifié ,  quoique  capable  de 
défenfe  ;  Penamacor  contient  environ 
deux  mille  cinq  cent  habitans. 

Le  Beïra  11e  doit  être  attaqué  par  les 
Efpagnols  que  du  côté  du  Tage  &  à 
revers ,  alors  il  tombe  de  lui-même  :  en 
le  prenant  par  derrière,  par  i’Eftrema- 
dure  Portugaife  &  Leiria,  on  évite 
les  défilés ,  les  ravins  &  les  montagnes 
que  la  nature  femble  avoir  placé  pour 
fa  défenfe  naturelle  du  côté  de  i’Eftre- 
madure  Caftillane  &  du  royaume  de 
Leon  ;  il  n’y  a  que  les  bords  du  Tage 
qui  foient  aifés  à  forcer,  à  caufe  du 
délabrement  des  villes  &  des  châteaux 
qui  défendent  les  pailages  de  ce  côte. 

Les  Portugais  »  quoique  conduits  en 
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général  par  un  principe  d’ignorance  & 
louche  fur  la  guerre  contre  l’Efpagne, 
ont  réufii  jufqu’à  préfent  à  donner  le 
change  à  leurs  ennemis  fur  les  vérita¬ 
bles  points  d’attaque  ;  félon  toute  ap¬ 
parence  ils  l’ont  pris  eux  mêmes.  Ils 
travaillent  à  préfent  avec  plus  de  viva¬ 
cité  que  jamais  à  réparer , à  grands  fraix, 
les  fortifications  de  l’inutile  place  d’Ai- 
meyda  ;  ils  dépenfent  beaucoup  d’ar¬ 
gent  à  réparer  aullî  celles  d’Elvas  pour 
engager  les  Efpagnols  à  regarder  ces 
deux  polies  comme  les  clefs  du  Portu¬ 
gal  :  cependant  ils  ne  s’occupent  point 
à  chercher  s’il  11’eft  pas  d’autres  palfa- 
ges  par  où  les  Efpagnols  pourroient  en¬ 
trer  ,  où  la  .fituation  des  gorges ,  le 
cours  des  rivières  &  les  chaînes  des 
montagnes  indiquent  un  genre  fimple 
&  peu  coûteux  de  fortification  ;  ils 
pourroient  avoir  facilement  une  chaîne 
de  polies  retranchés  très  forts  qui  met- 
troient  à  couvert  Lisbonne  &  Oporto  : 
mais  ils  n’ont  pas  befoin  .de  tant  de 
précaution  tant  que  les  Efpagnols  re¬ 
garderont  ■  Akneyda  comme  une  place 
importante  ,  &  qu’ils  fe  croiront  obli¬ 
gés  de  borner  leur  première,  campagne 
au  fiége  de  cette  place ,  8c  de  commen¬ 
cer  leur  guerre  par  la  conquête  du 
Beïras  ce  faux  principe  éloigne  égale¬ 
ment 
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ment  la  guerre  de  Lisbonne  &  d’Opor- 
to ,  qui  font  les  deux  uniques  points 
où  elle  foitdangereufe  pour  le  Portugal. 

La  prife  de  quelques  places  qu’on  rend 
à  la  paix  ,  après  avoir  dépenfé  beau¬ 
coup  d’hommes  &  d’argent  pour  les 
prendre  &  les  garder,  n’eft  d’aucune 
importance  pour  les  négociations;  c’eft 
ce  que  les  François,  plus  qu’aucune 
autre  nation ,  reconnoiflent  chaque  fois 
qu’ils  ont  la  guerre  contre  les  Alle¬ 
mands.  Les  Portugais  ne  doivent  s’oc¬ 
cuper  uniquement  qu’à  fe  faire  un  fyf- 
tème  qui  jette  les  Efpagnols  dans  ce 
genre  de  guerre  coûteux  &  indécis  ;, 
leur  négligence  &  leur  ignorance  font 
des  avantages  que  les  Efpagnols  doi¬ 
vent  favoir  employer  contr’eux  avant 
que  quelqu’un  les  éclaire. 

J’en  reviens  au  fiège  d’Almeyda  ;  fi 
les  Efpagnols  entreprennent  ce  fiège, 
cette  entreprife  les  éloigne  de  Lisbon¬ 
ne  ,  donne  aux  Portugais  le  tems  de 
prendre  une  réfolution  ,  &  aux  Ânglois 
d’arriver  :  cette  place  bien  défendue 
peut  employer  toute  une  campagne  , 
&  fa  prife  devient  inutile  ne  pouvant 
fervir  de  place  d’armes  ,  parce  qu’elle 
eft  trop  éloignée  des  opérations  :  ce¬ 
pendant  les  Portugais  8c  les  Anglais 
peuvent  occuper  les  gorges  8c  les  de- 
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filés  du  Beïra,  &  fortifier  dans  l’excel- 
Jent  camp  de  Gyarda ,  .&  éloigner  ainfi 
la  guerre  du  centre  (  Lisbonne)  où  fe 
doivent  ndrefler  les  grands  coups. 

j’avance  que  quand  même  toutes  les 
provinces  du  Portugal  feroient  conqui¬ 
ses  ,  Lisbonne  &  Oporto  fe  conferyant 
libres ,  la  guerre  rcllero.it  dans  le  me¬ 
me  état  pour  le  cabinet  &  les  négocia¬ 
tions,  que  s’il  n’y  avait  rien  de  lait. 

l’avance  par .  conféquent  que  la  prilè 
.d’Àlmeyda ,  loin  d’être  utile  au  deifein 
de  la  guerre  ,  doit  en  retarder  le  fuc- 
cès.  En  éfet,  la  campagne  de  J  7 62  fut 
employée  en  marches  errantes  &  incer¬ 
taines  après  la  prife  d’Almeyda  ;  on 
11e  fuivit  pas  alors  ,  comme  011  le  vde- 
yoit,  l’avis  du  Général.,  le  Comte  d’A- 
randa ,  qui  étant  fur  les  lieux  etoit  feul 
capable  de  prendre  un  parti  avantageux 
.&  des  mefures d’autant  meilleures,  que 
tous  les  militaires  rendoient  juliice  à 
fes  bonnes  intentions ,  &  convenoient 
.qu’il  avoit  fallu  toute  fa  prudence  &  fes 
talens  pour  réparer  le  défordre  des  fub- 
iiftances  &  des  hôpitaux  &  le  mauvais 
état  de  l’armée,  &  pour  la  mettre  en 
Situation  de  faire  la  campagne  Suivante 
avec  plus  d’avantage  :  fon  avis  etoit  dp 
je  porter  fur  Coïnibre ,  &  de  faire  en 
même  teins  occuper  Oporto,  c’étoit  le 
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feul  moyen  de  tirer  quelques  fruits  de 
la  prife  d’Almeyda  ,  &  de  reparer  le 
tems  perdu.  Il  îfelt  pas  douteux  que  (I 
le  Comte  d’Aranda  eut  pu  exécuter  fes 
opérations  ,  la  guerre  de  Portugal  au- 
roit  eu  un  fuccès  différent,  mais  il  eft 
également  certain  que  les  Portugais  au- 
roient  eu  le  tems  de  couvrir  Lisbonne 
&  d’en  rendre  les  approches  fort  diffi¬ 
ciles  ,  &  que  par  conféquent  le  Comte 
d’Aranda  n’avoit  entrevu  qu’une  très 
petite  partie  du  plan  unique  qui  peut 
faire  finir  en  deux  mois  la  guerre  du 
Portugal. 

Après  la  prife  d’Almeyda,  011  s’avan¬ 
ce  dans  le  Beïra ,  &  on  trouve  la  Sierra 
d’Eftrelha  formant  une  barrière  qui 
couvre  la  capitale  de  ce  côté.  On  doit 
compter  avoir  en  tète  une  armée  de 
vingt  mille  Portugais  bien  difeiplinés 
&  de  fept  à  huit  mille  Anglois,  que 
l’on  confidère  ce  que  l’on  pourra  en¬ 
treprendre  contre  une  telle  armée  re¬ 
tranchée  dans  les  montagnes,  où  ne 
peuvent  paffer  ni  chariots,  ni  artillerie, 
fans  avoir  ni  cartes,  ni  efpions ,  ni 
bagages ,  ni  médicamens  ,  ni  vivres , 
&  fe  trouvant  harcelés  &  environnés 
par  plus  de  trente  mille  payfans  braves 
8c  cruels.  .  -  -  . 
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CHAPITRE  V. 


EJîremaâure  Portugaise. 

JL/’Eftremadure  Portugaife  confine  ail 
nord  avec  le  Beïra ,  à  l’orient  &  au  fud 
avec  PAlentejo  ,  à  l’occident  avec  l’O¬ 
céan  ;  elle  a  trente-fix  lieues  de  long 
fur  dix-huit  de  large  \  elle  eft  coupée, 
du  levant  au  couchant  par  le  Tage  qui 
va  fe  jetter  dans  la  mer  un  peu  au- 
deifous  de  Lisbonne  :  fon  terrein  eft 
le  meilleur  du  Portugal,  dont  il  réunit 
tous  les  fruits  ;  fon  commerce  eft  très 
confidérable,  fur-tout  par  le  moyen  des 
Hottes  des  Indes  qui  abordent  tous  les 
ans  à  Lisbonne  :  cette  province  con¬ 
tient  deux  cités,  cent  onze  villes  ou 
bourgs  ,  &  plus  de  fix  cent  foixante 
mille  habitans  divifés  en  fix  Corregi- 
dories  &  deux  Oydories ,  &  quatre  cent 
foixante  paroiifes,  fans  y  comprendre 
îa  contrée  de  Setubal  qui  eft  féparée, 
&  qui  contient  une  Corregidorie  &  deux 
Oydories. 

La  Corregidorie  de  Lisbonne  ne  com¬ 
prend  que  cette  ville  &  fa  banlieue  , 


mais  elle  renferme  plus  de  trois  cent 
foixante  mille  habitans. 

Lisbonne  eft  fituée  en  amphithéâtre 
fur  le  bord  du  Tage  fur  fept  grandes 
montagnes  &  un  grand  nombre  de  col¬ 
lines  :>  en  y  comprenant  fes  faux-bourgs' 
elle  a  plus  de  deux  lieues  &  demie  de 
long  fur  une  de  large;  elle  eft  au  trente- 
huitième  degré,  quarante-deux  minu¬ 
tes  ,  cinquante  fécondés  de  latitude  ,  & 
au  huitième  degré,  vingt-lix  minutes, 
quinze  fécondés  de  longitude.  Si  Fort 
en  croit  les  antiquaires  ,  elle  fut  bâtie 
Fan  du  monde  193^,  278  ans  après  le 
déluge ,  par  un  petit  fils  de  Noé  nom¬ 
mé  Elifa  ;  elle  fut  enfuite  rebâtie  par 
Ulilfe  qui  la  nomma  Uliffipona ,  nom 
qu’elle  a  confervé  :  elle  étoit  ville  mu¬ 
nicipale  des  Romains;  elle  eft  le  liège 
d’un  patriarche  depuis  l’an  1708 ,  8c 
d’une  collégiale  fort  riche  &  fort  rel- 
pedable  dont  tous  les  chanoines  ont  le 
.titre  de  Monfeigneur,  &  font  des  plus 
grandes  familles  du  royaume  ;  le  pa¬ 
triarche  eft  revêtu  comme  le  Pape ,  & 
les  chanoines  comme  les  cardinaux, 
d’habits  pontificaux  quand  ils,  officient 
folemnellement:  elle  eftféparée  en  deux 
villes,  l’orientale  qui  eft  le  liège,  d’un 
archevêque  â  part  fournis  au  patriarche 
8c  ^occidentale.  On  compte  en  tout? 

B  3 


* 


30  Géographie  du  Portugal. 

dans  cette  capitale ,  trente-fept  paroif- 
fes ,  beaucoup  de  chapelles ,  trente-deux 
maifonS  religieufes  d’hommes  &  dix- 
huit  de,  femmes. 

Lisbonne  eft  défendu  du  côté  de  la 
mer  en  venant  de  Cafcaës  par  deux 
fortereifes ,  dont  l’artillerie  fe  croife  Sc 
domine  abfolument  la  barre ,  l’une  ap¬ 
pelle  la  tour  de  St.  Jean  &  l’autre  la 
tour  de  Bougie.  Le  fort  de  St.  Jean  eft 
taillé  dans  le  roc;  fa  fortification  eft 
irrégulière  ,  parce  qu’on  a  fuivi  la  for¬ 
me  du  rocher,  mais  prefqu’imprénable ; 
elle  confifte  en  cinq  baftions  irréguliers 
&  un  raveîin  du  côté  de  la  terre ,  & 
d’autres  ouvrages  avec  beaucoup  d’ar¬ 
tillerie  du  côté  de  là  mers  il  a  été  bâti 
pendant  la  minorité  du  Roi  Don  Sebas¬ 
tien.  Au  midi  de  ce  fort,  eft  celui  de 
Bougie  ou  St.  Laurent ,  pofé  fur  une 
élévation  de  fable  &  de  roc  au  milieu 
de  la  rivière ,  fa  figure  eft  circulaire; 
cette  tour  eft  petite ,  mais  bien  garnie 
de  batteries:  entre  ces  deux  forts  eft 
la  barre  de  Lisbonne  divifee  en  deux 
par  un  banc  de  pierre ,  nomme  Os  Ca- 
chopos  ,  qui  commence  à  une  portée 
de  carabine  du  fort  St-  Jean  ou  St.  Ju¬ 
lien ,  &  qui  court  plus  d’une  demie 
lieue  au  fud-fud-oueft  :  l’entrée  du  nord 
eft  entre  Os  Cachopos  &  le  fort  St.  Tu- 
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lien ,  &  comme  elle  efl  fort  étroite , 
on  la  nomme  el  Corredor  ;  on  ne  lit 
cherche  qu’avec  un  très  bon  vent  &  la 
marée  :  l’entrée  du  lud  efl:  entre  Os 
Caehopos  &  la  tour  de  Bougie  ,  &  fe 
nomme  à  Carreira  da  Alcacova,  elle  efl: 
plus  large  que  la  première  :  à  une  lieue 
&  demie  de  la  tour  de  St.  Jean  &  à  une 
lieue  de  Lisbonne  elfe  la  tour  deBeiem, 
du  côté  du  nord,  à  deux  cent  pas  du 
Tage;  c’elfe  où  l’on  viiïte  les  bâtimens  :: 
elle  fut  fondée  par  le  Roi  Don  Manuel , 
qui  lui  donna  le  nom  de  la  tour  de  St, 
Vincent.  A  cette  tour  répond  ,  vers  la 
partie  du  midi,  la  torre  Veiha,  tour 
vieille  ou  tour  de  St.  Sébaftien  ;  elle  elfe 
iituée  fur  une  montagne ,  &  fes  batte* 
ries  hautes  &  baffes  croifent  avec  cel- 
les  de  la  tour  de  Belem  s  il  y  a  d’autres 
petits  ouvrages  rafants  le  long  de  la  ri¬ 
vière  ,  mais  allez  mal  faits  :  au  refte  la 
pofition  de  la  ville  elfe  fingulière,  &  en 
•rend  les  embelliflemens  impolîîbles  par 
fa  prodigieufe  inégalité.  Depuis  le  trem¬ 
blement  de  terre  qui  a  tué  trente  mille 
perfonnes  ,  c’elfe  un  amas  affreux  de 
ruines  ,  de  palais  renverfés  ,  d’églifes 
brûlées ,  de  décombres  pareils  à  ceux 
d’une  fortification  que  l’on  a  fait  fau¬ 
ter  en  l’air.  Le  climat  efl:  extrêmement 
pur  &  fain ,  mais  il  y  vient  fréquem- 
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ment  des  pluyes  d’orage  &  des  trem- 
blemens  de  terre.  Les  rues  font  renr- 
piies  d'immondices  ,  &  comme  elles 
font  toutes  en  defcentes  &  montées  9 
&  fort  mal  pavées ,  on  ne  s’y  fert  que 
de  calèches  à  deux  mules  :  il  n’y  a  qu’un 
beau  terrein  fur  le  bord  de  la  mer  qui 
forme  une  plaine  d’une  demie  lieue  de 
long,  fur  environ  mille  pas  de  large, 
où  étoit  autrefois  le  palais  du  Roi,  qui 
a  été  totalement  renverfé  parle  trem¬ 
blement  de  terre  :  ce  quartier  fe  nom¬ 
me  le  Rocio  i  le  Comte  d’Oyeras  y  fait 
bâtir  de  fort  beaux  édifices,  des  mai- 
fons  uniformes  &  des  rues  tirées  au 
cordeau  &  bien  pavées  >  il  fera  embelli 
d’un  quai  fur  le  port,  d’un  arcenal  & 
d’une  douane. 

Le  Roi  demeure  a  une  lieue  de  la 
ville,  dans  un  endroit  nommé  Belem, 
où  il  n’a  pour  palais  que  des  barraques , 
parce  qu’il  n’ofe  pas  fe  rifquer  à  habi¬ 
ter  dans  des  maifons  de  pierre  :  effec¬ 
tivement  il  ne  fe  palfe  pas  d’année  fans 
tremblement  de  terres  le  climat,  le 
voifinage  de  la  rivière,  les  ouragans 
en  occafionnent  de  fréquens ,  &  cette 
crainte  eut  peut-être  déterminé  la  cour 
à  quitter  tout  à  fait  le  féjour  de  Lis¬ 
bonne  pour  aller  s’établir  à  Oporto ,  Ci 
la  néceffité  du  port  &  bien  d’autres 
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raifons  économiques  ou  politiques  ne 
l’y  eufleiit  pas  retenu. 

Le  port  de  Lisbonne  eft  efteétive- 
nient  un  des  plus  beaux  de  l’Europe, 
il  a  deux  lieues  de  canal  à  l’abri  de 
tous  les  vents  ;  on  y  entre  avec  la  plus 
grande  facilité  ,  de  quelque  grandeur 
&  en  quelque  quantité  que  foient  les 
vaifleaux  :  il  ne  manque  à  ce  port  qu’uli 
quai  que  l’on  va  y  faire  pour  la  com¬ 
modité  des  tranfports  ;  il  y  vient  des 
vaiffeaux  de  toutes  les  nations,  &  le 
commerce  y  eft  prodigieux  entre  les 
étrangers.  Les  Anglois  en  font  la  plus 
grande  partie  ,  &  on  peut  regarder  Lis¬ 
bonne  comme  une  colonie  Angloife , 
à  caufe  du  nombre  confidérable  de  fa¬ 
milles  de  cette  nation  qui  font  les  plus 
riches  de  cette  ville  .  &  à  caufe  de  leur 
influence  dans  les^  alfaires  politiques  & 
dans  le  gouvernement.  La  ville  de  Lis¬ 
bonne  eft  une  des  plus  grandes  &  des 
plus  riches  capitales  de  l’Europe. 

La  Corregidorie  de  Torres  Vedras 
contient  dix-huit  villes  ou  bourgs ,  & 
environ  quarante  mille  âmes:  c’eft  un 
ancien  préfide  des  Romains ,  comme 
le  dénote  fon  nom  latin  Turres  Ve- 
teres. 

La  Corregidorie  d’Aîenquer  contient 
huit  Bourgs  &  vingt-huit  mille  habd- 
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tans.  Âlenqüer  a  été  fondé  par  les 
Alains  ,  &  contient  environ  deux  mille 
âmes  ;  c’eft  un  bon  camp  pour  menacer 
Lisbonne  ou  pour  la  défendre  dans  une 
dernière  extrémité. 

La  Corrëgidorie  de  Leïria  contient 
une  cité  avec  un  fiège  épifcopal,  vingt- 
une  villes  ou  bourgs ,  &  foixante  mille 
habitans.  Leïria ,  évêché ,  eft  iitué  dans 
une  plaine  ,  arrofée  par  la  petite  rivière 
de  Lys  &  la  Lena  *  elle  a  un  vieux  châ¬ 
teau  allez  fort,  elle  contient  trois  mille 
fix  cent  habitans;  ’ 

La  Corregidorie  de  Thoniar  com¬ 
prend  dix- neuf  villes  ou  bourgs  ,  & 
plus  de  quarante  mille  âmes.  Thomar 
a  été  bâti  par  Don  Galdim  Paez ,  grand 
maître  de  l’ordre  des  Templiers ,  vers 
Pan  1145?  peu  de  tems  après  l’inftitu- 
tion  de  l’ordre  du  ChrML  En  1338  le 
Roi  Denis  &  le  Pape  Jean  XXII  ap¬ 
pliquèrent  à  ce  nouvel  ordre  tous  les 
biens  des  Templiers  détruits  en  1312,  ; 
cette  ville  contient  trois  mille  fix  cent 
habitans. 

L’Oydorie  d’Abrantes  ne  contient 
que  deux  bourgs  &  douze  mille  âmes. 
Abrantes  ,  fitué  fur  la  rive  droite  du 
Tage,  elfc  une  ville  extrêmement  an¬ 
cienne  :  du  tems  d’Aügufte  elle  étoit 
municipale  5  elle  elt  la  ciel  du  Tage, 
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&  les  Portugais  prétendent  la  fortifier; 
elle  a  été  érigée  en  Marquifat  par  Jean  V, 
elle  contient  trois  mille  fix  cent  habi- 
tans.  Cette  ville  feroit  très  considérable 
fi  les  Portugais  encourageoient  la  navi¬ 
gation  fur  leur  fleuve  ,  &  s’accoutu* 
moient  à  remonter  le  Tage  avec  leurs 
marchandifes  jufqu’à  cette  ville. 

L’Oydorie  d’Ourem  appartient  à  la 
maifon  royale  avec  titre  de  Comté ,  & 
ne  comprend  que  fept  bourgs  &  dix 
mille  âmes.  Ourem  eft  fur  une  hau¬ 
teur  ,  il  contient  environ  dix-huit  cent 
habitans. 

La  Corregidorie  de  Santaren  con¬ 
tient  quinze  villes  ou  bourgs  &  cin¬ 
quante  mille  âmes.  Santaren  eft  fituée 
fur  le  Tage ,  à  quatorze  lieues  de  Lis¬ 
bonne  ,  dans  une  belle  plaine  qu’elle  do¬ 
mine  ;  elle  eft  bâtie  en  forme  de  demi 
lune  ;  elle  a  une  enceinte  de  vieux  murs, 
fix  portes  &  une  citadelle  fort  ancien¬ 
ne,  à  laquelle  le  Roi  Alphonfe  VI  à 
fait  ajouter  un  mauvais  ouvrage  à  cor¬ 
ne  fans  courtine  ,  ni  ouvrages  exté¬ 
rieurs;  elle  étoit  connue  du  tems  des 
Romains  fous  le  nom  de  Scalabis  ou 
Trœfidium  Jiiliwn  :  elle  a  été  fouvent 
afiiégée  par  les  Maures ,  &  les  Portu¬ 
gais  ont  gagné  fur  eux  plufieurs  batail¬ 
les  dans  fes  plaines.  Plufieurs  Rois  y 
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ont  réfidé*  elle  contient  plus  de  huit 
mille  habitans  ,  &  elle  eft  fort  riche  » 
il  y  a  un  chapitre  de  chanoines  de  l’or¬ 
dre  d’Avis. 

La  contrée  de  Setubal,  fur  la  rive 
gauche  du  Tage,  comprend  trois  juriC- 
didlions  :  la  Corregidorie  d’ Armada  r 
POydorie  de  Setubal  qui  appartient  à 
Tordre  de  St.  Jacques,  &  POydorie 
d’Azeitao  qui  appartenoit  à  la  maifon 
d’Aveïro  ;  cette  contrée  contient  vingt 
bourgs  ou  villes  &  vingt  mille  âmes; 

Setubal ,  que  nos  marins  appellent  par 
corruption  St.  Ybes  ou  St.  Ûbes5  a  été 
bâti ,  par  le  premier  Roi  de  Portugal 
Alphonfe  Henriquez ,  vis  à  vis  d’une 
ancienne  colonie  Romaine  très  floriflan- 
te  autrefois,  nommée  Cœtobriga ,  fituée 
fur  l’autre  bord  du  Sadao  où  eft  actuel¬ 
lement  le  village  de  Troya  >  ils  y  te- 
noient  leurs  flottes.  Setubal  fait  un  très 
grand  commerce  furtout  en  fel ,  en  hui¬ 
les  ,  en  oranges,  en  vins  mufcats  & 
ordinaires,  fort  renommés,  excellens  & 
dont  il  fe  fait  une  prodigieufe  confom- 
mation  fur-tout  en  Angleterre s  elle  eft 
fort  riche  &  fort  bien  bâtie ,  environ¬ 
née  d’anciennes  murailles  avec  de  groft 
fes  tours  de  diftance  en  diftance  :  mais 
comme  cette  enceinte  étoit  trop  petite 
pour  fa  population,  on  a  bâti  des  mai- 
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fous  en  dehors,  &  Jean  IV  a  fait  for¬ 
tifier  cette  fécondé  ville  à  la  moderne  > 
elle  a  onze  b  allions  &  deux  demi  baf- 
tions,  &  pour  défenfe  extérieure  un 
ouvrage  à  corne ,  un  fort  à  quatre  bat 
tions  &  un  autre  fort  pentagone  >  cette 
ville  effc  dominée  par  le  fort  de  St.  PhL 
lipe  bâti  par  Philipe  ÏÏI.  Le  château  a 
une  nombreufe  artillerie  &  une  excel¬ 
lente  citerne  ;  à  un  quart  de  lieue ,  fur 
le  bord  de  la  mer ,  eft  la  tour  d’Outaoii 
bien  garnie  d’artillerie ,  où  l’on  met  la 
nuit  un  fanal  pour  les  vailfeaux  j  elle 
communique  avec  un  autre  petit  fort 
nommé  das  Vieïras.  Setubal  contient 
dix  à  onze  mille  âmes*  fon  vin  rouge 
eft  autant  en  réputation  que  celui  d’O- 
porto  j  il  reftemble  au  vin  de  Bordeaux , 
mais  il  n’en  a  pas  tout  l’agrément  &  le 
parfum  j  le  vin  mufcat  de  Setubal  eft 
le  plus  exquis  des  vins  de  liqueur  de 
fon  efpèce. 

L’Eftremadure  Portugaife  eft  dans 
toutes  les  guerres,  entre  les  deux  na¬ 
tions  ,  le  but  des  armes  Efpagnoles  :  cette 
province  fertile  peut  fournir  abondam¬ 
ment  à  l’entretien  d’une  armée  qui  mour- 
roit  de  faim  dans  toutes  les  autres  par¬ 
ties  du  Portugal.  Le  Page  rend  le  tranl- 
port.  commode  jufqu’à  Lisbonne  , 
çette  ville  eft  le  point  où  les  Efpaguols 
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doivent  chercher  la  paix ,  retrouver  l’é¬ 
quivalent  de  leurs  pertes  maritimes ,  & 
Te  garnir  les  mains  pour  entrer  en  né¬ 
gociation  égale  vis-à-vis  de  leurs  fiers 
ennemis  ;  c’eft  la  foiblefie  même  des 
Efpagnols  *  &  la  crainte  de  faire  une 
guerre  défavantageufe  dans  les  autres 
points  d’attaque,  qui  doivent  leur  inf- 
pirer  la  réfolution  vigoureufe  de  s’at¬ 
tacher  à  celui-ci;  cette  guerre  eft  rapi¬ 
de,  fans  embarras  ,  fins  lièges  ,  &  tout 
le  danger  des  batailles  eft  pour  les  Por¬ 
tugais,  à  moins  de  grandes  impruden¬ 
ces  ;  les  contributions  en  nature  doivent 
nourrir  l’armée,  &  celles  en  argent,  de 
la  ville  de  Lisbonne  ,  doivent  payer  les 
fraix  de  la  campagne  :  il  faut  cependant 
un  plan  d’attaque  bien  ferme,  formé 
fur  une  parfaite  connoilfance  du  pays, 
exécuté  avec  beaucoup  de  promtitude 
&  fins  tâtonnement.  Cette  province 
peut  être  très  bien  défendue  à  caufe  de 
fa  prodigieufe  inégalité,  &  de  la  quan¬ 
tité  de  poftes  importants  qui  couvrent 
la  capitale.  Villa  Velha  &  Abrantes  font 
connus  pour  des  points  importans ,  que 
les  Portugais  n’ont  jamais  penfé  à  dil- 
puter.  La  plaine  de  Santaren  couvre 
Lisbonne ,  ainfi  que  les  hauteurs  d’A- 
lenquer,  &  la  guerre  dans  ces  parties 
pourroit  être  de  chicane  &  fangîante. 


Livre  /.  Chapitre  FL  39 

La  capitale  même  fans  être  fortifiée  pour- 
roit  être  défendue  pied  à  pied  par  des 
braves  gens,  &  fa  conquête  feroit  dans 
gereufe. 
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CHAPITRE  VI. 

V Aient  ejo. 


r.  _ A  province  d’Alentejo  confine  atz 
nord  avec  l’Eftremadure  Portugaife  & 
une  partie  du  Beïra ,  à  l’orient  avec  1  Ef* 
tremadure  Caftillane ,  au  midi  avec  les 
Aîgarves  ,  à  l’occident  avec  une  partie 
de  V Eftremadure  Portugaife  &  l’oeéan; 
elle  a  quarante  lieues  de  longueur  fur 
trente  de  largeur.  Le  terrain  de  l’A- 
lentejo  eft  inégal  pour  les  produ&ions, 
dans  quelques  parties  il  eft  d’une  gran¬ 
de  fertilité ,  &  dans  plusieurs  autres 
montagneux ,  fabloneux ,  aride  &  de- 
fert:  le  climat  en  eft  très  mai  fain  , 
furtout  pendant  les  étés ,  par  la  quan¬ 
tité  d’eaux  ftagnantes  &  la  difette  d’eaux 
de  fources  &  de  rivières.  Sa  grande 
récolte  eft  en  grains,  en  vins,  &  eu 
limons ,  citrons  &  oranges  }  elle  four¬ 
nit  de  belles  pierres  &  de  beaux  mar¬ 
bres  ,  tels  que  les  marbres  blancs  d  Ei* 
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tremoz,  la  pierre  verte  de  Borba  &  de 
Villa  Viçofa  ,  la  blanche  &  la  rouge 
de  Setubal  &  Arabida  ,  &  la  terre  grade 
de  Montemor-o-Novo  &  d’Eftremoz , 
dont  on  fait  une  grande  confommation 
pour  les  potteries:  cette  province  eft 
couverte  de  places  de  guerre ,  &  elle  a 
toujours  été  le  théâtre  des  iavafions 
des  Caftiltans  &  de  leurs  pertes.  Elle 
renferme  quatre  cités  ,  plus  de  cent 
villes  ou  bourgs  &  environ  deux-cent 
huitante  mille  habitans  ,  dont  le  dé¬ 
nombrement  le  plus  fimple  eft  en  trois 
Diocèfes;  l’Archevêché  d’Evora  deux- 
cent-quinze-milîe  âmes,  l’Evêché  d’EL 
vas  quarante  mille ,  PEvèché  de  Porte 
Alegre  vingt-cinq  mille  ;  elle  eft  divi- 
fée  en  huit  jurifdi&ions. 

La  Corregidorie  d’Evora  contient 
une  cité  &  douze  villes  ou  bourgs. 
Evora  eft  d’une  très  grande  antiquité  , 
elle  étoit  le  féjour  des  fameux  Viria- 
tus  &  Sertorius ,  ce  dernier  la  fortifia 
de  murs  avec  des  tours,  &  il  y  fit 
conftruire  un  fameux  aqueduc  qu’on 
appelle  da  agua  da  Prata:  le  Roi  Jean  IH 
y  a  fait  auifi  fa  réiidenee,  &  l’a  forti¬ 
fiée  à  la  moderne  j  elle  eft  entourée  de 
douze  baftions  &  deux  demi  baftions j 
elle  a  au  nord  un  fort  quarré ,  com- 
pofé  de  quatre  baftions  &  quatre  ï<k 


Livre  L  Chapitre  VL  4* 

vélins ,  par  lequel  palTe  l’aqueduc  de 
Sertorius  pour  communiquer  à  la  pla¬ 
ce.  L’Archevêque  d’Evora  Don  de  Sal- 
danha  eft  le  chef  de  la  juftice  du  Royau¬ 
me  y  fes  revenus  pafTent  deux-cent  mille 
cruzades  de  rente;  cette  ville  contient 
douze  mille  habitans;  elle  fut  prife 
par  Don  Juan  d’Autriche  fils  de  Phi¬ 
lippe  III,  en  i(563,  &  reprife  par  les 
Portugais  ,  qui  battirent  ce  Général  à 
Ameixial.  Eftremoz  eft  la  réfidence  du 
Gouverneur  de  l’Aîentejo  ;  c’eft  une 
fort  jolie  ville  fituée  dans  un  terrain 
très  fertile  ;  elle  eft  environnée  de  dix 
battions,  trois  demi  battions  &  un  re¬ 
dan,  plusieurs  ravelins  &  un  chemin 
couvert  :  le  château  eft  fort  ancien  , 
mais  on  y  a  ajouté  quatre  battions  & 
deux  demi  battions  ;  elle  eft  dominée 
au  midi  par  une  hauteur  fur  laquelle 
on  a  conftruit  un  fort  qu.arré ,  nomme 
St.  Jofeph,  à  quatre  battions  &  un  ra- 
velin ,  couvert  du  côté  de  la  campagne 
par  une  tenaille.  Au  nord  il  y  -a  une 
autre  hauteur  fort  éloignée  de  la  place  , 
défendue  par  une  redoute  nommée  de 
Ste.  Barbe  ;  avec  tout  cela  la  place  11e 
vaut  rien,  parce  que  tous  ces  ouvra¬ 
ges  font  vieux,  mal  faits  &  en  mau¬ 
vais  état  :  on  y  compte  près  de  dix 
mille  habitons. 
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L’Oydorie  de  Beja  comprend  une 
cité  i  trois  villes  ou  bourgs  :  Beja  eft 
iîtué  à  neuf  lieues  d’Evora,  &  à  peu 
près  deux  de  la  Guadiana  dans  une 
plaine  fertile  &  riante.  Jules  Ce  far  lui 
donna  le  nom  de  Pax  Julia  :  elle  con¬ 
tient  cinq  mille  habitans.  Moura  eft 
fitué  à  une  petite  lieue  de  la  Guadiana  s 
elle  étoit  allez  bien  fortifiée ,  mais  elle 
a  été  démolie  par  les  Elpagnols  dans 
la  guerre  de  la  fucceftion ,  &  on  l’a  peu 
réparée ,  furtout  le  château. 

L’Oydorie  de  Campo  de  O  urique 
contient  quinze  bourgs.  Ourique  n’eft 
remarquable  que  par  la  bataille  qui  y 
gagna  Alphonfe  Henriquez  premier  Roi 
de  Portugal  contre  cinq  Rois  ou  plu¬ 
tôt  cinq  Gouverneurs  Maures  ;  il  n’a- 
voit  qu’une  armée  de  trois  mille  hom¬ 
mes  ,  par  lefquels  il  fe  fit  proclamer 
Roi  fur  le  champ  de  bataille  à  l’aide 
d’un  crucifix  qui  parloit  &  d’une  révé¬ 
lation:  Ourique  appartient  à  l’ordre 
de  St.  Jacques. 

L’Oydorie  de  Villa  Viqofa  appar¬ 
tient  à  la  nïaifon  régnante  de  Bragan- 
ce  ;  elle  contient  douze  villes  ou  bourgs. 
Villa  Viqofa  eft  à  quatre  lieues  d’El- 
vas  au  couchant  dans  une  plaine  très 
fertiles  cette  ville  eft  médiocrement  for¬ 
tifiées  elle  eft  fameufe  par  la  bataille 
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gagnée  par  le  Marquis  de  Marialva  &  le 
Comte  de  Schomberg  fut  le  Marquis  de 
Caracene ,  &  les  Espagnols  qui  y  per^ 
dirent  quinze  mille  hommes;  la  mai- 
foit  de  Bragance  y  a  un  beau  palais  , 
où  lés  Rois  vont  faire  des  voyages  preft 
que  tous  les  ans;  ils  ont  un  fort  beau 
parc  rempli  de  bêtes  fauves  à  deux  lieues 
de  cette  ville. 

La  Corregidorie  d’Eîvas  comprend 
une  cité  épifcopale  &  fix  villes  ou  bourgs, 
pivas  eft  fitué  à  trois  lieues  E.  N.  O. 
de  Badajoz  ;  fa  position  quoiqu’élevée , 
éft  commandée  par  plufieurs  hauteurs, 
dont  on  a  fortifié  les  deux  plus  voifi- 
nes  de  la  ville  :  on  attribue  fa  fonda¬ 
tion  à  des  Gaulois  vers  l’an  du  monde 
3009.  Elle  a  des  fortifications  médics- 
cres  ,  qui  confident  en  quatre  baftions 
royaux,  quatre  demi  baftions  &  un 
redan  ;  du  côté  du  midi  eft  le  fort  la 
Lippe ,  que  ce  Général  allemand  a  fait 
commencer  en  1763  >  &  qu’on  achève 
de  bâtir;  il  ne  défend  que  médiocre¬ 
ment  la  place ,  &  il  demande  une  forte 
garnifon:  on  voit  à  Elvas  un  très  bel 
aqueduc  dont  l’entretien  eft  fort  coû¬ 
teux.  Cette  ville  fut  aftiégée  en  1658 
par  Don  Louis  de  Haro  ;  mais  le  Comte 
de  Cantanhede  vint  au  fecours  de  la 
place,  força  les  lignes  des  Caftillans» 
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leur  tua  fix  mille  hommes ,  &  leur  en¬ 
leva  mille  prifonniers  ,  leur  artillerie , 
leurs  munitions  &  leur  bagage. 

Olivenqa  eft  iîtué  fur  la  rive  gauche 
de  la  Guadiana,  la  place  eft  alfez  bon¬ 
ne  ,  furtout  le  château  ;  cette  ville  eft 
fort  peuplée  &  contient  plus  de  quatre 
milîe-cinq-cents  habitans.Campo  mayor, 
h  tué  vis-à-vis  d’Albuquerque  &  de  Ba- 
dajoz,  eft  une  place  d’importance  pour 
cette  province.  Le  Comte  de  Schom- 
berg,  le  fauveur  du  P ortugal ,  a  ajouté 
aux  fortifications  de  cette  place  un  fort 
détaché  très  bon.  Les  fortifications  8ç 
„une  partie  de  la  ville  ont  fauté  en  Fait 
Je  16  Septembre  1732 *  par  un  acci¬ 
dent  arrivé  au  magazin  à  pondre,  de 
forte  qu’elle  eft  actuellement  fort  dé¬ 
peuplée  &  très  foible  ,  malgré  qu’on 
ait  tâché  de  réparer  en  partie  fes  forti¬ 
fications.  A  la  fin  de  la  campagne  de 
1762,  les  Lfpagnols,  pour  réparer  leur 
réputation  firent,  marcher  un  gros  dé¬ 
tachement  pour  furprendre  &  brufquer 
Campo-  mayor  :  D.  Gregorio  de  Muniaïn 
lieutenant  général,  actuellement  miniC. 
tre  de  la  guerre  qui  commandoit  cette 
expédition ,  étant  arrivé  devant  cette 
place  en  plein  jour ,  11e  voulut  rien  ha¬ 
sarder  ,  &  fe  retira  tranquillement  ; 
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ninfi  cette  opération  n’eut  pas  plus  d’ef. 
<fet  que  toutes  les  autres. 

La  Corçegidorie  de  Porte  Alegre , 
comprend  une  ville  épifcopale  &  douze 
villes  ou  bourgs.  Porte  Alegre  eft  fitué 
fur  une  petite  hauteur  à  deux  lieues 
de  PÊfpagne-j  cette  ville  eft  fortifiée  à 
l’antique  &  peu  capable  de  défenfe  , 
elle  contient  de  quatre  à  cinq  mille  ha- 
•feitans.  Atronches  eft  fitué  -à  diftance 
égale  entre  Porte  Alegre  &  Canipo- 
'Mayor,  cette  petite  ville  a  été  fondée 
par  les  premiers  Rois  dé  Portugal  ;  elle 
efl:  fortifiée  à  l’antique. 

L’Oydorie  de  Crato  contient  douze 
villes  ou  bourgs.  Crato,  prieuré  de  l’or¬ 
dre  de  Malthe  ,  efl:  une  place  fermée  dé 
murs  à  l’antique. 

L’Oydorie  d’Avis  contient  dix-fept 
bourgs.  Avis  efl:  fitué  fur  une  rivière 
du  même  nom ,  elle  forme  un  trian¬ 
gle  avec  Àrayolos  &  Eftremoz  5  elle  efl 
le  chef  lieu  de  l’ordre  d’Avis  ,  qui  a  voit 
été  premièrement  fondé  à  Evora}  elle 
eft  enceinte  de  vieilles  murailles  &  fort 
peu  peuplée  :  l’extenflon  de  fon  terri¬ 
toire  eft  de  fept  lieues,  &  il  appartient 
à  l’ordre. 

iL’Alentejo  a  été  le  théâtre  perpétuel 
du  triomphe  des  Portugais  &  des  mal¬ 
heurs  des  Efpagnols ,  &  cela  ne  peut 
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être  autrement.  La  guerre  eft  l’effet 
d’une  fuite  de  combinaifons  humaines , 
dont  l’enehainement  eft  forcé  ,  &  où  il 
ne  peut  arriver  de  variations  dans  les 
événemens  que  du  plus  au  moins  >  mais 
jamais  totalement,  parce  que  les  .effets, 
procèdent  des  caufes:  tant  que  les  com¬ 
binaifons  font  mauvaifes  *  l’effet  ne  peut 
être  que  mauvais. 

Les  Efpagnols  fe  font  autrefois  per- 
fuadés  légèrement  que  l’Alentejo  con¬ 
duit  à  Lisbonne ,  apparemment  parce 
que  c’eft  le  chemin  de  la  pofte;  ils  fe 
font  groftiérement  trompés.  Le  Tage 
garni  d’une  armée  pour  empêcher  le 
pallàgeme  peut  pas  fe  traverser  ;  une 
armée  qui  entre  dans  l’Alentejo,  ne 
fait  la  guerre  qu’à  cette  province  feu¬ 
le,  &  tout  au  plus  aux  Algarves  :  la 
-  prife  de  ces  deux  petits  pays  ne  con¬ 
clu  rien ,  &  n’ébranle  pas  la  Monar¬ 
chie  Portugaife  qui  réiide  toute  entière 
dans  Lisbonne ,  Oporto  &  l’Amérique. 
Les  places  de  l’Alentejo  font  très  pre¬ 
nables,  mais  outre  la  dépenfè  &  le 
,  tems  perdu ,  le  climat  y  eft  Ci  funefte 
qu’une  armée  qui  oferoit  y  prendre  fes 
quartiers  de  rafraichiffement  y  périroit 
de  faim,  de  foif,  &  de  maladies  épi¬ 
démiques,  quoiqu’avec  toutes  les  pré¬ 
cautions  ,  Içs  magasins  &  les  hôpitaux 
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poflibles  :  ces  raifons  appuyées  d’une 
expérience  iunefte  &  honteufe ,  futfi- 
fent  peur  devoir  engager  les  Efpagnols 
à  ne  plus  porter  leurs  efforts  de  ce 
côté.  J’ajoute  que  tout  ce  que  doivent 
fouhaiter  les  Portugais,  c’eft  de  voir 
les  Efpagnols  commencer  &  pouffer  la 
guerre  dans  cette  province. 


CHAPITRE  VII. 

Les  Aigarves. 


Le 


royaume  des  Aigarves  confine  au 
nord  avec  i’Alentejo ,  à  l’orient  avec 
l’Andaloufie ,  dont  il  eft  féparé  par  la 
Guadiana,  au  midi  &  à  l’occident  il 
elt  borné  par  l’Océan  :  ce  petit  pays 
a  vingt-cinq  ou  vingt-fix  lieues  de  long 
fur  fix  ou  fept  de  large.  Ce  royaume 
fut  conquis  par  le  Roi  Sanche  II ,  & 
depuis  ce  tems  il  appartient  au  Portu¬ 
gal,  malgré  plufieurs  prétentions  mal 
fondées  des  Efpagnols;  il  fut  ,enfuite 
repris  par  les  Maures ,  mais  Âlphonfe  III 
l’a  réuni  totalement  à  la  couronne  par 
la  prife  de  Faro.  On  nommoit  autre¬ 
fois  Aigarves  toute  la  portion  de  ço- 
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tes  depuis  le  Cap  St.  Vincent  jufqu’à 
Alméria  &  la  même  portion  des  côtes 
d’Afrique  qui  lui  fait  face,  où  étoient 
compris  Ceuta  &  Tanger  ,  qu’occu- 
poient  alors  les  Rois  de  Portugal  ;  c’eft 
pourquoi  ils  ont  confervé  le  titre  de 
Rois  des  Algarves  deçà  &  delà  la  mer 
en  Afrique.  La  fertilité  de  ce  petit 
pays  eft singulière  ;  il  pourroit  nourrir 
quatre  fois  plus  d’habitans  ,  mais  il  eft 
pauvre  faute  de  débouchés;  il  produit 
du  grain,  du  vin,  des  huiles  &  fur- 
tout  une  grande  abondance  de  fruits 
dont  on  fait  un  grand  commerce,  com¬ 
me  figues,  rai  fins  fecs  &  amendes  dou¬ 
ces  ;  la  pèche  du  thon  étoit  autrefois 
confidérable,  &  quoiqu’elle  foit  dimi¬ 
nuée  elle  eft  un  des  principaux  reve¬ 
nus  de  ce  royaume:  il  contient  quatre 
cités  ,  douze  villes  ou  bourgs  ,  foixante 
villages  &  foixante-cinq-mille  habitans , 
partagés  en  deux  Corregidories  &  une 
Oydorie.  * 

La  Corregidorie  de  Lagos  contient 
fept  villes  ou  bourgs  &  une  cité.  La¬ 
gos  eft  fitué  au  S.  O.  des  Algarves  à 
fix  lieues  du  Cap  de  St.  Vincent ,  Pro- 
tnotorium  facrttm  ;  fa  baye  eft  à  l’abri 
des  vents  N.  N.  E. ,  O.  N.  E.  &  capa¬ 
ble  de  contenir  de  grandes  flottes ,  quoi¬ 
que  Temée  de  quelques  rochers ,  avec 
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une  bonne  entrée  en  face  de  la  ville 
&  fous  le  feu  du  canon.  Les  cinq  lieues 
de  côtes  depuis  Lagos  ju (qu’au  fort  de 
Sagres  font  défendues  par  cinq  forts  ; 
c’elf  une  fondation  des  Carthaginois, 
elle  eft  fortifiée  irrégulièrement,  mais 
elle  a  une  bonne  citadelle  nommée  le 
Pinhao;  elle  eft  la  réfidence  des  gou¬ 
verneurs  &  capitaines  généraux  de  ce 
royaume  ;  elle  contient  deux  mille  huit- 
cents  habitans.  Villa -nova  de  Porti- 
maon  eft  à  deux  lieues  à  l’Eft  de  Lagos 
fur  une  rivière  qui  en  fiait  un  bon  port; 
mais  l’entrée  eft  dangereufe,  il  faut  ab- 
folument  avoir  un  pilote  côtier  ;  fou 
port  a  une  demie  lieu  de  large  &  trois 
bralfes  d’eau  ,  mais  la  rivière  11’ eft  na¬ 
vigable  jufqu’à  Sylvès  qu’avec  des  bar¬ 
ques  ,  quoiqu’il  n’y  ait  que  deux  lieues  ; 
les  deux  côtés  de  la  barre  font  défen¬ 
dus,  le  couchant  par  le  fort  S  te.  Ca¬ 
therine  ,  le. levant  par  le  fort  St.  Jean; 
ces  deux  villes  contiennent  près  de  qua¬ 
tre  mille  âmes. 

La  Corregidorie  de  Tavira  contient 
une  cité  &  trois  villes,.  Tavira  eft  il- 
tué  fur  une  baye  du  même  nom  à  cinq 
lieues  de  Faro  &  quatre  d’Ayamonte 
frontière  d’Andaloulie la  barre  eft  balle 
&  incertaine,  le  canal  d’entrée  a  qua¬ 
tre  ou  cinq  bralfes  de  profondeur  :  elle 
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eft  défendue  par  deux  forts  j  elle  con¬ 
tient  environ  cinq  mille  habitans.  Elle 
eft  coupée  en  deux  villes  par  la  rivière 
de  Sequa,  fur  laquelle  elle  a  un  beau 
pont  de  pierre.  Loulé  eft  une  petite 
ville  à  deux  lieues  N.  E.  de  Faro ,  bâ¬ 
tie  à  l’antique  5  elle  contient  plus  de 
quatre  mille  âmes.  Alcoutim  eft  fituee 
à  cinq  lieues  de  Caftromarin  vis-à-vis 
San  Lucar  de  Guadiana,  elle  ne  con¬ 
tient  que  mille  âmes  :  c’eft  la  dernière 
ville  des  Algarves  du  côté  de  l’Alen- 
tejo  &  de  PAndaloufie. 

L’Oydorie  de  Faro  comprend  deux 
cités  ,  dont  un  évêché  ,  un  feul  bourg 
&  quelques  villages.  Faro  eft  fttué  à 
cinq  lieues  de  Tavira  &  quatre  du  fort 
de  Quarteira  qui  défend  la  côte  ;  fa 
barre  eft  étroite  &  muable  ;  il  y  a 
quelques  fortifications  modernes ,  mais 
toutes  fort  endommagées  par  le  der¬ 
nier  tremblement  de  terre,  qui„a  fait 
beaucoup  de  dégâts  dans  les  Algarves: 
on  a  tranfporté  à  Faro  févèche  de  Syl- 
ves  en  1580,  elle  a  été  brûlée  en  1596 
par  les  Anglois  5  elle  contient  à  pre- 
fent  fept  mille  fix-cents  habitans.  Son 
commerce  eft  conlidérable*  ^  il  s’y  eft 
établi  beaucoup  de  négocians  étran¬ 
gers  :  il  y  vient  trois  fois  par  mois  un 
paquebot  de  Gibraltar  pour  les  An* 
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glois.  On  trouve  à  une  lieue  N.  E. 
entre  Faro  &  Loulé  un  village  nommé 
Eftoy  bâti  Fur  les  ruines  d’une  ville  fa- 
meufe  dans  l’antiquité  nommée  Ojjobona. 

Les  Aîgarves  font  prefqu’impénétra- 
blés  aux  Efpagnols,  &  leur  entrée  dans 
ce  petit  royaume  feroit  fans  but 5  auffi 
dans  toutes  les  guerres  entre  ces  deux 
nations  il  eft  refté  paifible ,  ayant  a£ 
fez  de  fa  propre  mifère ,  &  ne  pou¬ 
vant  tenter  perfonne.  La  côte  de  la 
mer  peut  être  fujette  à  des  invafîons , 
&  on  peut  ruiner  la  pèche  des  thons; 
mais  en  général  les  habitans  de  Cadix 
&  de  la  côte  d’Andaloulie  auroientplus 
à  fe  défendre  qu’à  attaquer  de  ce  cô¬ 
té  ;  cette  côte  pourroit  fournir  de  bons 
armateurs ,  s’ils  étoient  marins ,  &  fl 
le  Gouvernement  les  encourageoit  : 
cette  province  n’eft  nullement  intéref. 
faute  pour  la  Monarchie  Portugaife  , 
quoiqu’elle  foit  fur  chargée  du  titre  pom¬ 
peux  de  royaume. 
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Aurois  pu  étendre  d’avantage  les  de¬ 
tails  géographiques,  que  j’ai  tirés  en 
grande  partie  des  meilleurs  auteurs , 
&  que  je  me  fuis  fait  confirmer  par 
des  habitans  inflruits  des  différentes 
provinces  ;  mais  je  laide  chaque  partie 
à  ceux  qui  en  ont  traité  à  fonds;  l’hif- 
toire  aux  hiftoriogra plies  ,  la  defcrip- 
tion  du  pa}'s  aux  géographes,  &je  me 
renferme  dans  les  bornes  que  je  me 
fuis  prefcrites. 

Les  curieux  ne  trouveront  rien  de 
fatisfaifant  fur  l’hiltoire  naturelle,  parce 
que  le  Portugal  eft  lèmblable  à  l’Lfpa- 
gne,  qu’il  ne  diffère  du  refte  de  l’Eu¬ 
rope  en  rien  d’eflentiel ,  &  qu’il  ne  prér 
fente  aucun  objet  frappant  pour  cette 
fcience  philofophique ,  intereiïànte ,  no¬ 
ble,  mais  toujours  incertaine  ,  fouvent 
hypothétique  ,  &  quelquefois  fort  h*L~ 
zardée. 

j’ai  tourné  tonte  mon  attention  du 
Peul  côté  intéreifant,  parce  qu’il  flatte 
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le  plus  l’orgueil,  l’ambition,  la  violence 
&  les  autres  paillons  des  hommes  ,  & 
furtout  de  ceux  qui  gouvernent;  l’at¬ 
taque  &  la  défenfe.  La  guerre,  ce  fléau 
îndifpenfable  ,  demande  une  étude  fui- 
vie  de  prefque  toutes  les  connoiffances 
humaines  ,  appliquées  à  ce  feul  objet. 

La  mal-ad relie  &  l’ignorance  que  les 
Efpagnols  ont  employé  dans  l’attaque 
du  Portugal ,  &  que  les  Portugais  ont 
employés  dans  la  défenfe  ,  offrent  des 
fcènes  ridicules  &  pitoyables  ,  &  font 
paroître  dans  le  midi  l’art  de  la  guerre 
arriéré  au  moins  de  deux  ou  trois  liècles 
vis-à-vis  du  relfe  de  l’Europe. 

Tout  homme  qui  écrit  eft  citoyen 
d’une  patrie  quelconque;  tout  citoyen 
qui  voyage  a  occaiion  de  faire  chez  les 
étrangers  des  remarques  qui  peuvent 
devenir  utiles  à  fa  patrie  ,  &  lui  doit 
la  plus  .claire,  explication  des  connoif 
Lances  qu’il  a  prifes. 

Le  Portugal  eff  devenu  d’une  grande 
confidération  dans  les  affaires  de  l’Eu¬ 
rope  ;  plufleurs  Puiffances  ont  deux 
rapports  d’intérêts  avec  ce  royaume  , 
le  commerce  &  les  alliances.  Lorfque 
les  hazards  de  la  guerre  ont  laiffé  la.  ba¬ 
lance  politique  de  l’Europe  dans  un 
équilibre  parfait,  les  rapports  particu-r 
liers  étoient  moins  néceflàires  à  con- 
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noitre,  à  préfent  il  efi:  indifpenfabîe 
de  les  voir  clairement  j  ils  s’expliquent 
les  uns  par  les  autres  >  ils  procèdent 
des  événemens  de  la  guerre  paftee,  & 
ils  dépendent  de  ceux  d’une  guerre  à 
venir. 

C’eft  uniquement  de  ce  côté  que  je 
cherche  à  faire  connoitre  le  Portugal 
pour  l’utilité  des  perfonnes  de  ma  na¬ 
tion,  qui  par  la  fuite  feront  employés 
dans  les  affaires  relatives  à  ce  royau¬ 
me  ,  qui  jufqu’ici  a  été  mal  connu  dans 
toutes  fes  parties  ,  &  furtout  dans  le 
point  de  vue  fous  lequel  je  le  préfente. 

Il  n’y  a  que  i’Efpagne  qui  fait  plus 
dépeuplée  que  le  Portugal  5  011  trouve 
dans  toute  la  Péninfule  la  nature  dans 
fou  premier  état  de  non  -  cultivation. 
Les  plaines  de  PAlentejo,  depuis  Ou~ 
rique  jufqu’à  Armada  ,  &  celles  du  Reïra 
depuis  Lisbonne ,  Leyria  &  Coïmbre 
jufqu’à  Oporto,  font  abandonnées  à 
elles-mêmes  par  la  pareife  des  habitans  , 
&  font  devenues  fabloneufes,  arides  & 
peftilentielles. 

Le  Portugal  eft  fînguliéremenrtien 
arrofé  5  on  compte  dans  ce  petit  royau¬ 
me  plus  de  cent-vingt  rivières  grandes 
&  petites  qui  le  coupent  en  tout  fens , 
mais  ces  eaux  mal  diftribuées  ne  font 
utiles  que  dans  la  province  d’Entie- 
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minho  Douro,  &  font  nuifibles  dans 
toutes  les  autres:  l’Alentejo  avec  plus 
de  trente  rivières  &  des  fources  en  quan¬ 
tité  ,  eft  aride  &  manque  d’eau  vive* 
des  marais  d’eaux  fauvages  que  les  ha- 
bitans  y  ont  laiifé  croupir,  font  une 
fource  perpétuelle  de  fièvres,  de  pefte , 
de  famine  &  de  mortalité.  La  mifère 
cft  le  moindre  ,  des  maux  dont  les  Por¬ 
tugais  fe  biffent  accabler  volontaire¬ 
ment,  plutôt  que  de  travailler  j  ref. 
traints  à  un  néceffaire  prefqu’infuffî- 
fant ,  ils  rampent  &  languiffent  dans 
la  craffe ,  la  peine  ,  l’ignorance ,  le  mal- 
aife  &  la  fuperftition  :  leur  lâche  né¬ 
gligence  leur  fait  rencontrer  les  mala¬ 
dies  &  les  peines  dans  le  plus  beau 
pays  du  monde ,  &  qui  feroit  le  plus 
fain  &  le  plus  heureux  s’il  étoit  mieux 
habité. 

J’excepte  cependant  de  ce  tableau, 
qui  n’eft  que  trop  vrai ,  l’Entreminho 
y  Douro,  une  partie  du  Tra-los-Mon- 
tes ,  quelques  petites  portions  du  Beï- 
ra ,  la  rive  droite  du  Tage  ,  le  terri¬ 
toire  de  Lisbonne,  celui  de  Setubal, 
d’EÜremoz ,  d’Elvas  &  de  Faro  5  mais 
aucun  voyageur  ne  peut  y  méconnoî- 
tre  le  relie  du  Portugal ,  pour  peu  qu’il 
l’ait  examiné  attentivement. 
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On  peut  juger  de  la  population  d*e 
ce  royaume  à  peu  près  fur  le  pied  {in¬ 
van  t  : 


Provinces. 

Ames. 

L’Ëntrëminlio-y-Douro 

504000 

Le  Tra-los-Montes 

1 5  6000 

• 

Le  Beïra  . 

5  60000 

L 

L’Eftremadure  Portugaife  . 

660000 

L’Âlentejo . 

280000 

1 

Le  royaume  des  Algarves  . 

6)000 

Total  —  . 

2225000 

Ce  nombre  eft  très  confidérable  en 
comparaifon  de  la  population  de  l’Es¬ 
pagne  ;  mais  il  n’eft  proportionné  ,  ni 
à  rétendue,  ni  à  la  fertilité  ,  ni  au  cli¬ 
mat,  &  il  faudroit  au  Portugal  un  fiè- 
cle  d’un  gouvernement  pareil  à  celui 
du  comte  d’Oyeras ,  pour  mettre  ce 
royaume  dans  l’état  de  puiflance  ,  de 
force ,  de  population ,  de  cultivation  , 
dont  il  eft  fufceptible ,  '8c  dont  la  non¬ 
chalance  de  fes  habitans  l’a  prive  juf- 
qu’à  préfent. 
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Divifîon. 


Æs  colonies  portugaifes  ont  été  ac- 
quifes  par  la  force  avec  beaucoup  de 
facilité  ,  &  la  plupart  ont  été  perdues 
de  même.  Les  révolutions  qui  ont  en¬ 
levé  à  cette  nation  une  partie  de  fes 
étabMemens  dévoient  arriver  d’elles- 
mêmes  ,  d’après  la  foible  conftitution 
de  la  puiffance  portugaife ,  depuis  la 
cataftrophe  de  fon  Roi  Don  Sebaftien 
&  fon  aller  virement  à  l’Efpagne;  elles 
n’avoient  même  pas  befoin  d’être  pré¬ 
cipitées  par  l’irruption  des  autres  na*- 
tions  de  l’Europe  ,  qui  ont  renverfé  fa¬ 
cilement  dans  les  quatre  parties  du  mon¬ 
de  la  puilfance  précaire  &  la  gloire  exa¬ 
gérée  des  Portugais. 

Pour  faciliter  les  détails ,  je  divife- 
xai  les  colonies  portugaifes  en  quatre 
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chapitres  :  l’Afîe ,  l’Afrique ,  l’Amérique 
&  les  ifles  appartenantes  au  Portugal. 
On  peut  en  prendre  des  çonnoiflances 
plus  étendues  dans  les  auteurs  fuivans. 
Décades  des  Indes  de  J.  deBarros.  Chro¬ 
nologie  de  l’Amérique  du  P.  Sim.  Va£ 
concelos.  Mémoires  de  Pernambouc 
de  Duarte  de  Albuquerque  Coelho. 
Guerre  du  Brefil  de  J.  de  Sta.  Therefa. 
America  Portuquefa,  deRocha  de  Pitta. 
Aucun  de  ces  auteurs  n’eft  traduit.  On 
peut  confulter  l’hiftoire  du  Congo  du 
P.  Labat ,  l’hiftoire  du  Breftl  &  PhiR 
toire  générale  des  voyages. 


CHAPITRE  IL 

Afie. 


(^Ette  partie  du  monde  cft  l’ancien 
théâtre  de  la  plus  grande  gloire  des  Por¬ 
tugais  >  &  par  conféquent  le  monu¬ 
ment  préfent  &  ayenir  de  leur  honte 
&  de  leur  décadence.  Ils  ont  été  les 
premiers  conquérans  des  Indes  orien¬ 
tales,  qu’ils  ont  poiiedées  feuls  pen¬ 
dant  près  d’un  fiècte,  &  où  leur  lan¬ 
gue  eft  encore  la  plus  étendue  &  la 


langue  du  commerce  ;  mais  dès  que  les 
autres  nations  de  l’Europe  (furtoutles 
Hollandois  )  ont  pénétré  dans  ces  nou¬ 
velles  mers ,  ils  ont  été  chaifés  avec  la 
même  facilité  qu’ils  avoient  conquis. 

Comme  les  Portugais  font  naturelle¬ 
ment  portés  à  l’exagération  les  dif¬ 
férentes  hiftoires  qu’ils  ont  donné  de 
ces  conquêtes  font  farcies  d’avantures 
prefque  incroyables ,  &  démenties  tous 
les  jours  par  le  témoignage  des  In¬ 
diens  5  tels  font  les  incompréhenfibles 
lièges  de  Diu ,  d’Ormuz ,  de  Malaca  Si 
de  Goa  :  il  eft  vrai  cependant  qu’ils  ont 
été  pendant  plus  d’un  fiècle  maîtres  ab¬ 
solus  de  la  mer  &  des  côtes ,  qui  s’é¬ 
tendent  depuis  la  mer  Rouge  &  le  gol- 
plie  Perfique  jufqu’à  la  Chine ,  au  Ja¬ 
pon  &  aux  îiles  de  Liqueu.  Un  em¬ 
pire  auili  vaite  entre  les  mains  d’une 
nation  auili  foible  ne  pouvoit  que  tom¬ 
ber  de  lui-même  ;  auiîi  n’a  - 1  -  il  fervi 
qu’à  la  dépopulation  du  Portugal:  j’o- 
ferois  même  foumettre  au  calcul  le  pro¬ 
blème  très  raifonnable  ,  favoir,  fi  les 
Portugais  ont  gagné  ou  perdu  à  la  di¬ 
minution  de  leurs  colonies. 

Actuellement  cet  empire  immenfe  , 
beaucoup  plus  étendu  que  les  conquê¬ 
tes  &  même  que  les  idées  d’Alexandre, 
eit  réduit  à  la  ville  de  Goa ,  à  quel- 

C  6 


6o  Les  Colonies  P ortngaifes. 

qucs  comptoirs ,  comme  Chaul ,  Da¬ 
man  ,  Bacaïm  &  Fille  cle  Macao  à  la 
Chine  ;  ces  établiffemens  font  dans  Fê¬ 
tât  le  plus  miferable  ;  la  preuve  en  eft 
qu’ils  ne  font  d’aucune  coud  dé  ration 
pour  l’Europe.  Il  ne  part  tous  les  ans 
qu’un  vaiifeau  de  Lisbonne  pour  les 
Indes,  &  ce  vaiifeau  loin  d’augmenter 
les  revenus  du  Roi ,  lui  coûte  plus  de 
deux-cent-mille  cruzades.  Le  commerce 
de  la  Chine  avec  le  Portugal  eft  fait 
uniquement  par  les  Anglois  qui  font 
plus  expéditifs ,  &  mettent  moitié  moins 
de  tems  pour  la  traverfée  ;  d’ailleurs 
un  obftacle  terrible  à  ces  établilfemens 
éloignés  &  aux  progrès  du  commerce 
des  Indes ,  c’eft  que  les  Portugais  ont 
toujours  été  fort  mauvais  navigateurs. 
Pour  achever  en  un  mot  fur  l’état  des 
colonies  portugaifes  en  A(ie,  ou  dans 
les  Indes  orientales,  il.fuffit  de  dire 
qu’il  n’y  a  pas  plus  de  quatre-mille-cinq- 
cent  Portuguais  établis  dans  les  cinq 
villes  que  j’ai  nommées ,  que  les  colo¬ 
nies  afiatiques  font -à  charge  au  Portu¬ 
gal  ,  qu’elles  lui  foutirent  fon  or,  & 
lui  font  faire  un  commerce  défavanta- 
geux;  qu’enfin  le  Roi  ne  les  fondent 
purement  que  par  néceiftté  &  par  dé¬ 
cence. 

Le  plus  clair  revenu  du  Roi  eft  la 
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confifcation  qu’il  fait  tous  les  trois  ans 
des  biens  &  des  effets  des  Vicerois  & 
autres  perfonnes  publiques  qui  revien¬ 
nent  des  Indes;  ils  fubiffent  tous  un 
procès,  prefque  toujours  criminel,  en 
arrivant,  font  mis  en  prifon,  &  fe  re¬ 
gardent  comme  fort  heureux  ,  quand' 
ils  rachètent  la  vie ,  ou  la  prifon  per¬ 
pétuelle,  par  l’abandon  de  leur  injufte 
fortune  :  il  eft  vrai  que  dès  que  les  Fi- 
dalgos  portugais  fe  déterminent  à  paifer 
aux  Indes ,  ils  oublient  toute  idée  de 
devoir  &  de  probité ,  ils  facrifent  toute 
pudeur,  ils  ne  fe  livrent  plus  qu’à  l’a¬ 
vidité  &  l’avarice,  ils  ne  connoilfent 
plus  ni  vertus  ni  remords,  ils  gouver¬ 
nent  d’une  faqon  concullionaire  ,  & 
tous  moyens  leur  font  égaux ,  pourvu 
qu’ils  procurent  de  l’argent.  C’ert  par 
ce  vice  que  le  commerce  des  Indes  eft 
totalement  tombé;  au  lieu  de  la  pia> 
teélion  &  de  la  juftice  qu’il  devroit  y 
trouver  de  la  part  des  prépofés  du  Roi, 
il  11e  rencontre  que  vexation ,  vénali¬ 
té  ,  aftuce  &  tirannie.  Le  Roi  tire  au 
moins  cinq  ou  fix  cent  mille  eruzades 
de  chaque  Viceroi  tous  les  trois  ans 
par  les  confifcations ;  .  ainfi  les  crimes 
font  punis  ,  les  peuples  11e  font  pas  ven¬ 
gés  ,  le  commerce  eft  ruiné,  &  le  Rci 
feul  profite  en  s’apauvridànt. 
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On  a  parlé  de  vendre  les  cinq  éta- 
bliflemens  des  Indes  aux  Hollandois  ou 
aux  Anglois ,  mais  ils  n’excitent  point 
les  défirs  de  ces  nations  ,  parce  qu’au¬ 
cune  de  ces  villes  n’eft  bien  iituée  pour 
le  commerce.  Goa  n’a  qu’un  mauvais 
port ,  fa  barre  eft  terrible  &  fon  terri¬ 
toire  mal  fainj  Chaul ,  Bacaïm  &  Da¬ 
man  ,  font  de  petits  endroits  mal  fî- 
tués,  tous  fur  la  même  côte  orientale 
de  la  prefqu’iile  deçà  le  Gange  :  ainiî 
ces  endroits  ne  conviennent  à  aucune 
des  deux  Puiifances  ,  qui  ont  déjà  le 
long  de  cette  côte  des  emplacemens 
beaucoup  meilleurs.  Les  Hollandois 
font  maîtres  de  toute  la  côte  par  Cale- 
cut ,  Cochin ,  Cranganor  ,  Cananor  fur 
la  côte  Malabare,  Onor,  Barcelor  & 
Mangalor  fur  la  côte  de  Canara  ,  & 
Vingrela  entre  Goa  &  Chaul  ;  ils  ont 
conquis  tous  les  étab  lifte  mens  fur  les 
Portugais  :  les  Anglois  n’y  ont  que 
Bombay ,  qu’ils  ont  acheté  au  Portu¬ 
gal,  &  qui  leur  fuffit  pour  fervir  d’en¬ 
trepôt  à  leur  commerce  de  Surate,  d’Or- 
muz  &  de  la  mer  rouge.  D’ailleurs  l’in¬ 
térêt  du  commerce  à  changé  de  place  ; 
la  côte  Orientale  de  la  prefqu’iile  eft 
totalement  abandonnée  ,  &  le  grand 
trafic  fe  fait  à  la  côte  Occidentale.  Le 
commerce  des  Indes  eft  abforbé  par  la 


compagnie  Angloife  de  Bengale  &  de 
Madras. 
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Afrique. 

jÜL*A  puiffance  portugaife  eft  un  peu 
mieux  confervée  dans  cette  partie  du 
monde,  &  leur  gloire  y  a  été  moins 
maltraitée  ;  ils  y  font  cependant  dans 
un  état  de  foibleiTe  qui  rend  leur  com¬ 
merce  languilfant.  Ce  commerce  eft  mê¬ 
me  prefqu’entiérement  tombé  depuis 
les  établiilemens  Anglois  ,  François  , 
Hollandois  &  Danois  le  long  de  la  côte 
de  Guinée  &  furtout  depuis  que  les 
Hollandois  ont  bâti  la  fuperbe  ville  du 
Cap  de  bonne- efpérance,  &  qu’ils  ont 
fait  de  cette  pointe  de  l’Afrique  un  pro¬ 
dige  des  arts  &  de  l’induftrie  de  l’Europe. 

Autrefois  les  colonies  afriquaines  des 
Portugais  s’étendoient  depuis  Tanger 
&  Ceuta  jufqu’à  la  Mer  rouge ,  c’eft- 
à-dire  tout  le  tour  de  l’Afrique.  Mazag- 
han  dans  le  royaume  de  Maroc,  quel¬ 
ques  comptoirs  fur  la  côte  de  Gui- 
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îîée  (*)  &  celle  de  Malaguette  ,  mais 
ruinés  &  en  fort  mauvais  ordre ,  le? 
royaume  de  Congo  en  entier ,  quelques 
petits  forts  dans  le  Monomotapa ,  Kii- 
limané ,  Quiloa  ,  Melinde ,  Monbaça  , 
Brava,  &  Mofambique,  qui  eft  la  réfi- 
dence  d’un  gouverneur  général  j  voilà 
ce  qui  refte. 

La  feule  partie  intéreflante  de  ces 
colonies  d’Afrique  eft  le  royaume  de 
Congo.  Ce  pays  eft  connu  par  l’hif- 
toire  générale  des  voyages  ,  (à  laquelle 
je  renvoyé  pour  tous  les  détails  peu 
intéreflans  des  poiTeftions  portugaifes 
hors  de  l’Europe)  &  par  une  hiftoire 
particulière  du  P.  Labat  en  cinq  volu- 


(*)  Le  plus  confidérable  de  ces  comptoirs 
eft  Cachao.  Sur  toute  la  côte  d’Afrique  les 
Portugais  ,  naturellement  incontinens ,  ont 
mêlé  fi  fort  leur  fang  avec  celui  des  nègres , 
qu’ils  ne  reflemblent  en  rien  à  ceux  de  l’Eu¬ 
rope  ;  c’eft  une  efpèce  de  toutes  les  caftes 
d’hommes  mélangées  qui  n’ont  d’Européens 
que  le  nom,  &  qui  raflèmblent  en  eux  tous 
les  vices  des  Nègres  &  des  Européens  :  de 
pareils  mélanges  fe  font  aufli  introduits  dan,s 
leurs  poiTeftions  de  l’Amérique  ai  11  fi  que  chez 
les  Efpagnols  ;  c’eft  une  des  raifons  qui  leur 
attirent  dans  ces  contrées  la  haine  générale 
&  le  mépris  des  nations  fauvages  &  du  refte 
des  Européens. 
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mes.  La  réfidence  du  gouverneur  por¬ 
tugais  eft  St.  Paul  de  Loanda,  grande 


ville  bien  peuplée ,  qui  contient  plus 
de  cinq  mille  blancs  &  cinquante  mille 
efclaves ,  ou  nègres  du  pays. 

Le  Roi  de  Congo  eft  fous  la  protec¬ 
tion  de  celui  de  Portugal,  à  qui  même 
il  paye  un  tribut,  mais  il  eft  fort  in¬ 
dépendant.  Il  y  a  fix  autres  Princes 
qui  font  Tes  tributaires ,  mais  qui  font 
continuellement  en  guerre,  foit  con¬ 
tre  lui ,  foit  entr’eux  5  les  Portugais  fo¬ 
mentent  leurs  divifions  pour  profiter 
des  prifonniers  des  deux  partis  ,  qui  les 
leur  vendent.  Le  catholicifme  a  fait  du 
progrès  dans  ce  pays ,  mais  il  eft  mêlé 
de  toutes  les  fuperftitions  &  les  abfur- 
dités  qui  peuvent  fe  former  dans  la  tête 
des  nègres  y  ces  peuples  font  méchans 
&  perfides  ;  ce  qui  ne  permet  pas  aux 
Portugais  de  s’étendre,  ni  de  faire 
des  établiffemens  dans  l’intérieur  du 


pays  :  ils  ont  un  fort  à  trois  cent  lieues 
de  la  côte,  nommé  Maffengano,  bâti 
pour  arrêter  les  Giagues  &  autres  na¬ 
tions  barbares  de  la  Cafrerie  ,  qui  font 
des  courfes  continuelles  dans  les  royau¬ 


mes  de  Congo  &  d’Angola.  Les  Hol- 
landois  fe  font  emparés  du  royaume 
de  Bengale  ,  qui  faifoit  partie  de  la  vice- 
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peuplés  &  gardés  par  des  gens  condam¬ 
nés  en  Portugal  à  des  priions  perpé¬ 
tuelles  pour  toutes  Portes  de  crimes. 
Ce  font  là  les  fondateurs  &  les  foutiens 
des  colonies  portugaifes  &  de  la  plu¬ 
part  de  celles  des  autres  nations  Euro¬ 
péennes  ;  ainli  rien  n’eft  étonnant  ni 
monftrueux  de  la  part  de  pareils  co¬ 
lons  ,  remis  en  fociété  contre  toutes 
les  règles  de  la  politique  &  de  la  rai- 
fon.  Le  commerce  du  Congo  eft  en  e£ 
claves,  en  cuivre,  en  poivre  blanc  & 
en  cannes  de  fucre. 

En  tout  la  poffeffion  de  l’Afrique  eft 
plus  une  affaire  de  gloire  que  de  lu¬ 
cre  pour  le  Roi  de  Portugal  ;  il  a  au 
moins  quinze  Rois  de  cette  partie  du 
monde  tributaires  de  fa  couronne,  mais 
il  n’en  tire  pas  un  million  de  cruza- 
des,  tant  de  ces  tributs  que  du  com¬ 
merce  languiflànt  qu’y  font  fes  fujets* 
&  fes  places  ,  quoique  mal  entretenues 
&  manquant  de  tout ,  lui  coûtent  plus 
qu’il  11e  reçoit:  aufti  la  plupart  de  ces 
etabliifemens  ne  font  regardés  que  com¬ 
me  des  prifons  où  l’on  exile  les  mal¬ 
faiteurs,  les  nobles,  &  les  miniftres  di£ 
gracies  ,  furtout  Maifengano  dans  le 
royaume  d’Angola  ,  &  Mazaghan  où  eft 
mort  le  dernier  miniftre  Diego  de  Men- 
donça ,  prédecelfeur  du  comte  d’Oyeras , 
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réduit,  pour  vivre,  à  fe  faire  maître 
d’école ,  comme  Denis  le  1  iran. 


CHAPITRE  IV. 


Amérique . 

La  plus  belle  colonie  des  Portugais 
eft  celle  de  l’Amérique ,  le  Bréfil  >  ce 
pays  mérite  d’ëtre  connu  par  des,  de¬ 
tails  particuliers  ,  parce  qu’il  eft  vérita¬ 
blement  intéreflant,  fufceptible  M’atta¬ 
que  &  de  défenfe,  8c  par  confequent 
fait  pour  influer  en  bien  ou  en  mal 
dans  les  affaires  de  la  guerre  entre  les 
Souverains  de  l’Europe,  8c  dans  les 
négociations  des  cabinets  de  Verfailles , 
Londres ,  Madrid  &  Lisbonne. 

Le  Bréfil  a  huit  cent  feptante-cinq 
lieues  de  long  du  nord  au  fud,  fur  quatre 
cent  vingt-cinq  de  large  de  l’eft  à  l’oueft> 
il  eft  borné  au  nord  par  le  fleuve  des 
Amazones  &  la  Guiane  ,  a  l’orient  par 
la  mer,  au  midi  par  le  Rio  de  la  Plata, 
à  l’oueft  par  le  pays  de  l’Amazone.  Ce 
pays  a  quinze  cent  lieues  de  côtes  ; 
il  eft  habité  à  plus  de  quatre  cent  lieues 
de  largeur  dans  de  certaines  parties  5  le 
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long  de  quelques  rivières,  comme  font 
les  établilfemens  intermédiaires  qui 
communiquent  du  grand  Para  aux  mi¬ 
nes  de  St.  Paul  :  mais  les  grands  éta- 
blilfemens  Portugais  ne  s’étendent  pas 
à  plus-  de  cinquantes  lieues  de  la  côte , 
parce  que  la  crainte  des  fauvages  les 
retient  fous  leurs  forts  ;  ils  les  ont  tant 
maltraités ,  que  ces  malheureux  font 
leurs  ennemis  irréconciliables  :  ils  dé¬ 
tellent  leurs  mœurs  ,  leur  avarice  & 
leur  cruauté,  qui  les  ont  obligés  de  fe 
retirer  dans  l’intérieur  de  l’Amérique. 
Quelque  mal  que  difent  les  Portugais 
des  nations  Sauvages  ,  elles  font  elli- 
mables ,  remplies  de  probité,  de  bonne 
foi  &  de  douceur;  les  Jéfuites  viennent 
d’en  donner  la  preuve  en  les  ralfem- 
blant  en  fociété ,  &  fondant  avec  ces 
mêmes  Sauvages  la  fage  république  du 
Paragay ,  qui  fait  autant  de  honte  aux 
Portugais  &  aux  Efpagnols  ,  que  d’hon¬ 
neur  à  l’humanité  ,  aux  Jéfuites  &  aux 
Sauvages. 

Le  Bréfil  fe  divife  en  quatorze  pro¬ 
vinces  ,  dans  l’ordre  fuivant ,  du  nord 
au  fud. 

I.  La  Capitainie,  ou  province  du  grand 
Para ,  elt  la  plus  au  nord.  La  capitale 
ell  notre  Dame  de  Belem  ,  évêché ,  ii- 


;  ' 
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tuée  (*)  fur  la  grande  rivière  de  l’A¬ 
mazone,  défendue  par  une  bonne  cita- 


(*)  Monfieur  de  la  Condamine  &  quel¬ 
ques  Géographes  ,  d’après  cette  autorité, 
contredifent  la  pofition  de  la  ville  du  Para 
fur  le  fleuve  de  l’Amazone  :  on  peut  en  don¬ 
ner  la  preuve  par  un  Itinéraire  de  marine  que 
je  vais  citer,  &  qui  peut  être  utile  pour  cette 
navigation.  “  Dans  l’embouchure  de  la  rivière 
des  Amazones  ,  il  y  a  une  quantité  d  ifles 
qui  courent  quatre-vingt  à  quatre-vingt  dix 
lieues,  divifées  entr’eiles  par  un  labyrin¬ 
the  confus  de  canaux  :  la  plus  conlidéra- 
ble  eit  fifle  dos  Joannes  vis-à-vis  les  balles 
de  Tigioca  ;  cette  ifle  a  dix  à  douze  lieues 
de  long  ,  placée  du  nord  nord-ett  au  fuel 
fud-oueft.  On  découvre  l’entrée  de  Ja  ri¬ 
vière  des  Amazones  par  la  pointe  de  l  eft, 
nommée  la  pointe  de  Tigioca  ;  a  la  dillan- 
ce  de  deux  lieues  &  demie  de  cette  pointe 
font  les  bas-fonds  du  même  nom  ,  qui 
courent  au  nord-ouefl:  fept  à  huit  lieues. 
A  leur  dernière  pointe  on  trouve  fept  braf- 
fes ,  &  en  les  longeant  tout  contre  ,  trois 
ou  trois  .brades  &  demi  de  fonds;  la  mer 
y  eft  écurnante.  Entre  les  .bas-fonds  &  la 
terre  ferme  qui  va  au  Para  ,  il  y  a  un  ca¬ 
nal  qui  a  de  vingt  à  vingt-deux  brades  à 
marées  balTes  ;  c’eft  par  ce  canal  qu  en¬ 
troient  anciennement  les  petits  vaifieaux; 
il  a  deux  ou  trois  lieues  de  large  à  fon. 
ont -roo  mctîc  il  1^  rétrécit  .  &  dans  des 
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delle  &  une  fortereffe  nommée  notre 
Dame  de  las  Mercès,  à  l’embouchure 


35  Le  canal  par  lequel  on  a  coutume  d’en- 
33  trer  eft  par  dehors  des  bas-fonds  ,  por- 
33  tant  la  proue  au  nord-eft  à  dix  lieues  de 
,,  terre;  de  là  on  ferre  un  peu  à  l’oueft  & 
33  ù  foueft  fud-oueft  avec  un  fonds  de  huit 
33  à  neuf  brades ,  &  enfin  au  fud-oueft  paf- 
33  fant  à  quatre  lieues  de  fille  dos  Joannes. 
33  Derrière  1’ijQ.e  dos  Joannes ,  à  la  bande  de 
33  foueft ,  courent  celles  qu’on  nomme  dos 
33  Aroans ,  près  defqu’elles  font  des  écueils 
s,  où  plufieurs  vailfeaux  fe  perdent;  ainfi  il 
33  faut  éviter  de  palfer  cette  bande,  &  ga- 
33  gner  le  fud-oueft  de  fille  dos  Joannes , 
33  où  l’on  trouvera  douze  ,  dix,  neuf  &  huit 
a,  bralfes.  Le  canal  entre  fille  dos  Joannes 
«  &  la  terre  de  l’eft  a  dix  lieues  de  large , 
33  mais  il  va  en  fe  rétrécilfant  jufqu’à  fix 
33  lieues  :  on  peut  donner  fonds  à  vue  de 
33  fille  dos  Joannes  fi  on  y  arrive  de  nuit. 
33  De  ce  parage ,  on  trouvera ,  en  gagnant 
33  la  terre  de  f  eft  où  cft  le  Para ,  un  banc 
33  qui  n’eft  pas  dangereux ,  ayant  quatre  ou 
33  cinq  bralfes  &  un  fonds  de  vafe.  On  fer- 
33  rera  vers  une  terre  noire  qui  court  fur  le 
3,  Para ,  elle  eft  plate  &  remplie  de  mangliers  ; 
,,  au  bout  de  cette  terre  noire  ,  on  verra 
„  deux  terreins  de  fable  blanc  bordé  près 
„  de  la  mer  d’une  barre  rouge  ;  on  les  nom- 
„  me  Topinainbares  ;  on  y  voit  quelques 
„  huttes  de  paille.  Une  lieue  plus  loin ,  on 
,3  rencontre  une  pointe  de  terre  qui  de  loin 
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de  îa  rivière  de  Muju  ,  qui  eft  le  canal 
qui  forme  le  port  de  Para  5  011  y  en- 


„  paroit  fort  menue,  mais  qui  groffit  confi- 
,,  dérablenient  en  l’approchant ,  &  derrière 


,,  laquelle  on  trouve  une  anfe  nommée  la 
„  Baye  du  Soleil  :  au  fud-oueft  de  laquelle 
on  voit  des  terres  qui  paroiffent  fe  tenir 


,,  enfemble,  mais  qui  font  féparées  par  un 
,,  canal ,  ces  terres  fe  nomment  Morabira  ; 


,,  elles  ont  environ  deux  lieues  &  un  villa- 
,,  ge  à  la  pointe  fud-oueft,  avec  une  petite 


„  ifle  couverte  d’arbres.  A  cette  groffe  pointe 
,,  on  porte  moins  fur  la  terre  de  l’eft ,  parce 
„  qu’on  ne  trouveroit  que  trois  à  quatre 
,,  brades ,  &  l’on  dirige  plus  fur  los  Joan- 
nes.  A  deux  lieues  au-delà  ,  au  fud-oueft, 
eft  une  fécondé  baye  nommée  de  St.  An¬ 
toine,  paffé  laquelle  on  découvre  la  ville 
„  du  Para:  pour  y  arriver,  il  faut  tourner 
par  dehors  d’une  ifle  ronde  qui  eft  à  la  vue 


îî 


11 


„  de  la  ville  ,  au  devant  de  laquelle  font 
,,  trois  ou  quatre  autres  petites  ifles  à  l’oueft 


,,  nord-oueft ,  une  defquelles  eft  barrée  de 
rouge-  A  la  bande  du  nord  de  ces  illots 


5» 


„  eft  une  couronne  dont  on  découvre  les 
,,  terres  à  marée  baffe.  Au  fud  des  iflots 


,,  eft  une  grande  ifle  nommée  das  Oncas  , 
„  dans  laquelle  eft  un  fort  vis-à-vis  l’ifle  Ron- 


„  de  ;  il  faut  paffer  entre  le  fort  &  l’ifle  Ron- 
„  de,  laiffant  les  illots  au  nord-oueft,  &  on 


îî 


ira  mouiller  devant  la  ville  à  quatre  ou 
,,  cinq  braffes  ;  de  la  pointe  de  Tigioca ,  à 
la  ville  de  Para,  il  y  a  de  vingt-quatre  à 
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tretient  quatre  compagnies ,  &  en  tout 
environ  huit  cent  hommes  de  garnifon 
an  Para  :  cette  ville  contient  huit  à  dix 
mille  âmes;  fou  port  peut  contenir  de 
gros  vaiifeaux,  &  il  y  a  une  compa¬ 
gnie  particulière  pour  le  commerce  de 
cette  province  &  celui  du  Marahon, 
qui  lont  joints  enfemble.  Cette  com¬ 
pagnie  du  grand  Para  &  du  Marahon 
eft  en  très  mauvais  état ,  &  tombe  tout 
a  fait,  parce  que,  par  le  moyeu  de  la 
taxe  que  les  adionnaires  ont  impofée 
fur  les  denrées  de  l’Europe,  à  laquelle 
les  colons  font  obligés  de  fe  fou  mettre, 
ces  deux  provinces  doivent  plus  à  la 
compagnie  que  le  pays  ne  vaut.  Le 
Comte  d’Oyeras  eft  à  la  tète  de  çette 
compagnie  &  le  plus  gros  intéreifé, 
ainft  c’eft  lui  qui  foutient  cette  efpèce 
d’impofition  mal  combinée  qu’il  a  ob¬ 
tenue  ,  ou  plutôt  qu’il  a  accordée  pour 
cette  compagnie. 

Les  denrées  principales  que  l’on  tire 
du  Para  font,  le  fucre  qui  fe  travaille 
dans  plus  de  trente  ingénios,  ou  fado- 
ries  de  fucre  ,  dans  l’intérieur  du  pays, 
le  cafté,  la  vanille,  le  gérofle ,  lafalfe 
pareille  &  les  bois  de  Bréfil,  fur-tout 
de  P  efpèce  nommée  le  Burapemina  qui 
eft  admirablement  ondoyé ,  &  l’umiri 
dont  le  tronc  diftille  une  huile  aulîi 

odorifte- 
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odoriférante  que  le  beaume,  &  dont 
Técorce  brûlée  fert  de  parfum. 

A  quatorze  lieues  du  Para ,  en  def. 
cendant  le  fleuve  de  l’Amazone,  on 
trouve  une  langue  de  terre  taillée  en 
plufieurs  ifles ,  dont  la  plus  grande  eft 
celle  dos  Joannes  ,  fort  peuplée  &  dé¬ 
fendue  par  un  petit  fort.  Ces  ifles  ap¬ 
partiennent  à  différens  fldalgos  Portu¬ 
gais  à  titre  de  Baronies.  A  une  lieue 
&  demie  de  la  ville  eft  le  bourg  de  St. 
Georges  dos  Alamos,  avec  une  forte- 
refle  régulière.  A  quarante  lieues  fur 
le  bord  du  fleuve,  eft  un  autre  bourg 
nommé  Camuta  ,  avec  le  fort  de  Gu- 
rupa  ;  le  long  du  fleuve  font  les  forts 
de  Paru  que  les  François  ont  pris  & 
ruiné  en  1698  ,  de  Tapagos  &  de  Rio 
Négro.  La  province  du  Para  eft  ter¬ 
minée  au  nord  par  la  Cayenne  ;  elle  a 
pour  limites  de  ce  côté  le  cap  nord  où 
eft  le  fort  de  Cumahu  vis-à-vis  celui 
de  Camon  &  le  fort  dos  Aragoariz.  On 
compte  dans  cette  province  quatre  villes 
ou  bourgs,  le  Para,  St.  Georges  dos 
Alamos  ,  Camonta  &  Cahete ,  &  envi¬ 
ron  cinquante  mille  habitansj  le  gou¬ 
vernement  du  Para  dépend  de  celui  de 
Maranon. 

Les  Portugais  viennent  de  faire  de 
nouveaux  établiflemens  fur  le  Rio  Né- 

D 


74  Les  Colonies  Portugaises. 

gro,  où  ils  ont  découvert  de  nouvelles 
mines  de  diamans  &  d’or  j  en  17 66  or 
a  fait  partir  de  Lisbonne  quatre  cent 
foldats  de  marine,  des  ouvriers  de  tou¬ 
te  efpèce  ,  &  plusieurs  familles  d’habi- 
tans  avec  de  grands  privilèges  ;  toute 
cette  partie  en  tems  de  guerre  eft  fort 
expofée  à  l’envahiflèment  des  François , 
étant  très  voifine  de  leur  établiifement 
nouveau  delà  Guyanne,  &  fort  éloi¬ 
gnée  des  fecours  de  la  Bahia  ,  &  même 
du  Para  &  du  Maranon. 

Cette  nouvelle  colonie  de  Rio  Né- 
gro  a  été  fort  mal  dirigée  par  François 
Xavier  de  Mendoça,  Miniftre  de  la  ma¬ 
rine.  On  n’a  pas  fait  alfez  d’avantages 
à  ces  malheureux  colons ,  &  on  les  a 
encore  trompés  fur  les  marchés  qu’on 
avoit  fait  avec  eux  :  il  eft  vrai  que  cette 
colonie  s’eft  renforcée  par  la  défertion 
des  familles  qui  ont  été  forcées  d’aban¬ 
donner  la  Guyanne ,  après  le  mauvais 
fuccès  des  établiflemens  le  long  du  fleu¬ 
ve  Courou  j  les  épreuves  en  ce  genre 
font  malheureufes.  Il  eft  bien  trifte 
que  des  entreprifes  aufîi  eiïentielles  que 
des  colonies  ,  foient  toujours  l’écueil 
des  gouvernemens  qui  les  entrepren¬ 
nent,  &  que  les  infortunés  ,  que  la  con¬ 
fiance  &  la  mifère  attirent  dans  ces 
nouveaux  étabhllemens ,  foient  les  vie- 
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times  des  projetiftes  &  des  exécuteurs, 
qui  perfuadent  les  Miniftres  par  les  fa¬ 
cilités  apparentes  de  leurs  plans,  &  qui 
les  rebutent  enfuite  par  leur  mauvaife 
conduite. 

II.  La  province  de  Maranhao  (  Ma- 
ranon)  n’a  de  bien  peuplé  que  Pille 
St.  Louis  ,  qui  contient  environ  quinze 
mille  habitans;  cette  ille  a  vingt  -fix. 
lieues  de  tour ,  &  elle  eft  très  fertile  : 
la  ville  aulli  nommée  St.  Louis  ,  évêché, 
bâtie  par  les  François  en  1612,  eft  dé¬ 
fendue  par  une  citadelle  &  plulieurs 
forts ,  &  elle  a  un  très  bon  port  ;  c’eft 
la  résidence  du  Gouverneur-général  des 
trois  provinces  du  nord. 

III.  La  province  de  Siara  n’a  qu’une 
petite  forterefle  qui  défend  le  porc  de 
Siara,  où  l’on  ne  peut  entrer  qu’avec 
des  barques  j  elle  eit  fort  dépeuplée , 
&  elle  a  fort  peu  de  commerce  5  on  n’y 
compte  pas  dix  mille  âmes. 

Ces  trois  provinces  conviendroient 
beaucoup  à  l’agrandilfement  des  Fran¬ 
çois  ,  &  feroient  fort  aiiees  à  conquérir 
en  cas  de  guerre  5  elles  font  très  fer¬ 
tiles  ,  très  riches ,  &  contiennent  en¬ 
viron  quatre-vingt  mille  âmes ,  dont  il 
n’y  a  pasunfixième  de  Portugais  ;  c’eft 
une  raifon  elfentieile  pour  ne  pas  né¬ 
gliger  l’établilîement  de  la  Guyanne  qui 
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les  prend  à  revers.  Si  les  François  à  la 
première  guerre  fe  jettoient  fur  ces 
trois  provinces ,  ils  les  prendroient  fa¬ 
cilement  ,  parce  qu'elles  font  fans  de- 
fenfe,  les  forts  font  vieux  &  mauvais, 
les  troupes  mal  difciplinées  :  au  lieu  de 
perdre  leur  tems  &  beaucoup  d’argent 
à  fonder  une  colonie  fur  le  fleuve  Cou- 
ron ,  ils  trouveroient  au  Rio  Négro  des 
mines  toutes  travaillées ,  &  d’ailleurs 
par  les  communications  qu  il  y  a  du 
Para  aux  mines  de  St.  Paul ,  ils  feroient 
maîtres  de  toutes  les  riche fles  du  Bré- 
fil  ;  cette  opération  vigoureufe  change- 
roit  tout  le  fiftème  des  colonies ,  &  in- 
flueroit  fur  les  intérêts  de  l’Europe. 

IV.  La  province  de  Rio-grande ,  dont 
la  capitale  Natale  eft  fituée  à  une  demi 
lieue  de  fon  port ,  eft  defendue  par 
la  forterefle  dos  Santos  Reyes  ,  une  des 
meilleures  du  Bréfil.  La  rivière  prend 
fa  fource  dans  un  lac  de  dix  lieues  de 
tour,  d’où  l’on  tire  les  meilleures  per¬ 
les  du  Bréfil  s  cette  Capitainie  a  deux 
villes ,  qui  font  Parantibe  ,  fermée  & 
fortifiée  contre  les  Indiens ,  &  Cunhau  ; 
•elle  contient  en  tout  douze  mille  âmes. 

V.  La  province  de  Faraïba  avoit  été 
donnée  par  le  Roi  Jean  III  au  fameux 
Jean  de  Barros ,  auteur  des  Décades  des 
Indes,  le  Tite-Live  Portugais  ,  &  un 
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tles  meilleurs  écrivains  de  l’Europe, 
mais  il  fut  obligé  de  la  rendre  au  Roi 
après  s’y  être  prefque  ruiné  par  des 
arméniens  inutiles  ou  malheureux.  La 
capitale  eft  Nueftra  Senora  de  la  Neves 
fur  la  rivière  de  Paraïba  à  l’embouchu¬ 
re  de  laquelle  elt  le  port,  &  une  doua¬ 
ne  défendus  par  un  fort  pentagone  nom¬ 
mé  de  Sainte  Catherine  >  c’eft  la  pro¬ 
vince  d’où  vient  le  meilleur  fucre  -,  il 
fe  fabrique  dans  vingt-un  ingénios.  La 
ville  contient  près  de  quatre  mille  aînés , 
&  la  province  environ  vingt  mille. 

VI.  La  province  d’Ithamaraca  eft 
compofée  de  Pille  de  ce  nom  &  de  fept 
lieues  de  côtes  j  la  ville  fe  nomme  Nuef 
tra  Senora  de  la  Conception  j  elle  eft 
bâtie  dans  Pille  fur  une  montagne  :  il 
y  a  dans  cette  iùe  trois  ingénios  5  en 
terre  ferme  eft  la  ville  de  Goyana  avec 
trois  paroilfes  dans  fes  environs  :  cette 
province  contient  environ  dix  mille 
âmes. 

VII.  La  province  de  Pernambouc  a 
foixante-cinq  lieues  de  côtes.  La  capi¬ 
tale  eft  Olinde  bâtie  fur  une  élévation 
au  bord  de  la  mer  avec  de  belles  fon¬ 
taines  dans  un  terrein  délicieux  5  elle 
a  environ  douze  mille  habitans,  &  deux 
bataillons  de  garnifon ,  dont  un  dans 
la  ville  du  Récif.  On  fabrique  à  Olin- 
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de  de  fort  bonnes  lames  d’épée  ;  les 
Hollandois  ont  été  maitres  de  cette  pro¬ 
vince  depuis  l’an  i£>24jufqu’en  1654, 
qu’ils  en  furent  chaflés  par  fes  habi- 
tans.  Le  Comte  Maurice  de  Naflau  avoit 
beaucoup  embelli  les  deux  villes  d’O¬ 
lin  de  &  de  St.  Antoine  du  Récif,  où 
il  avoit  fait  bâtir  un  fort  beau  château  -, 
ces  deux  villes  ont  un  bon  port  défen¬ 
du  par  plufieurs  fortereiTes. 

Le  Pernambouc  a  été  une  province 
très  riches  elle  avoit  plus  de  cent  inge- 
nios ,  de  belles  forêts ,  des  campagnes 
bien  cultivées  &  beaucoup  de  fruits  -, 
elle  fournilfoit  alors  plus  de  quinze  mille 
cailfes  de  fucre  à  chaque  retour  ,  &  à 
prêfent  elle  en  fournit  à  peine  trois  ou 
quatre  mille.  Son  évêché  eft  fort  éten¬ 
du,  il  contient  encore  de  cinquante  à 
îoixante  mille  âmes ,  mais  les  habitans 
défertent  &  gagnent  le  Paraguay,  le 
Pérou  &  le  Chili,  par  l’intérieur  du  pays  f 
cette  émigration  provient  de  la  mifère 
qu’ont  occafionné  les  vexations  des 
compagnies  ,  &  les  dettes  dont  cette 
province  eft  furchargée.  Elle  a  les  vil¬ 
les  d’igaracu,  Serinham  ou  Villa  Fer- 
tnofa,  Porto-Calvo,  Alagoas  del  Norte, 
St.  Antoine  du  Rio-grande ,  Alagoas  du 
midi  &  Penedo  fur  le  fleuve  St.  Fran¬ 
çois  qui  termine  cette  province  au  fud. 
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comme  Pille  d’Itamaraca  la  termine  au 
nord. 

VIII.  La  province  de  Serzippe  del 
Rey  contient  environ  vingt  mille  âmes, 
vingt-cinq  fabriques  de  lucre,  du  ta¬ 
bac,  des  cuirs  &  des  beftiaux;  fa  ca¬ 
pitale  eft  St.  Chriftophe  :  elle  a  encore 
d’autres  villes  ou  bourgs ,  dont  les  plus 
conlidérables  font  Saut’  Amaro  das  Bro- 
tas  &  Villa  Real  do  Piagui:  elle  n’a 
point  de  ports  pour  les  grands  bâti- 
mens ,  ce  qui  gène  beaucoup  fon  com¬ 
merce. 

IX.  La  principale  Capitainie  du  Bré- 
.  fil  eft  celle  de  la  Baye  de  tous  les  Saints  ; 

elle  eft  la  réfidence  du  Vice-Roi  du  Bré- 
fi  1.  La  capitale  St.  Salvador  eft  bien  for¬ 
tifiée  par  mer  &  par  terre  ;  on  en  a 
même  augmenté  les  fortifications  de¬ 
puis  l’expédition  des  Hollandois  qui 
s’en  rendirent  maîtres  en  1624,  &  la 
gardèrent  pendant  quatre  ans;  elle  eft 
défendue  par  deux  ou  trois  mille  hom¬ 
mes  de  garnifon;  elle  a  un  beau  palais 
archiepifcopal ,  une  cathédrale  fort  ri¬ 
che,  &  un  fort  bon  port  fur  la  baye 
qui  donne  le  nom  à  la  province;  elle 
feft  riche  &  marchande  :  on  y  trouve 
de  toutes  les  denrées  des  quatre  par¬ 
ties  du  monde  ,  parce  qu’elle  eft  le  ren¬ 
dez-vous  de  toutes  les  flottes  ;  cette 
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ville  contient  plus  de  vingt  mille  habi- 
tans  ,  &  la  province  plus  de  cent  vingt 
mille  âmes. 

X.  La  Capitainie  dos  Ilheos  a  pour 
capitale  la  ville  de  St.  Georges ,  défen¬ 
due,  ainfi  que  fon  port,  par  deux  forts. 
Les  villes  de  fon  diftrid  font  Cairu  & 
Camanu ,  dont  la  Barre  eft  défendue 
par  un  fort  à  quatre  baftions  ;  elle  con¬ 
tient  plus  de  vingt  milles  âmes  ,  &  elle 
eft  fort  riche  :  fon  commerce  principal 
eft  en  farines ,  dont  elle  fournit  la  Ba« 
hia  &  le  Bréfil. 

XI.  La  province  de  Porto-Seguro  a 
deux  villes ,  dont  la  capitale  porte  le 
même  nom ,  à  caufe  de  la  fûreté  de  fon 
port,  &  l’autre  fe  nomme  St.  Antoine 
fur  la  rivière  des  Caravelles  s  ces  deux 
villes  &  leurs  environs  contiennent  de 
fept  à  huit  mille  âmes. 

XII.  La  Capitainie  de  Spiritu-Sando 
a  cinquante  lieues  de  côtes  j  elle  com¬ 
prend  trois  villes ,  Spiritu-Sando,  port 
allez  bon ,  Nueftra  Senora  de  la  Vic¬ 
toria  ,  Nueftra  Senora  de  la  Concep¬ 
tion  5  elle  contient  environ  vingt-cinq 
mille  âmes. 

XIII.  La  province  de  Rio- Janeiro, 
capitale  St.  Sebaftien  ,  évêché  5  on  peut 
voir  le  plan  exad  &  la  prife  de  cette 
place  dans  les  mémoires  de  Du  Guay- 


Trouyn  ;  cette  province  contient  plus 
de  cent  fabriques  de  fucre.  Son  com¬ 
merce  a  été  i  jufqu’au  premier  Janvier 
de  l’année  17 66  9  entre  les  mains  d’u¬ 
ne  compagnie  que  le  Miniftre  vient  de 
rompre  par  des  raifons  politiques  5  elle 
contient  plus  de  quarante  mille  habi- 
tans  :  la  ville  de  Çabo  Frio  eft  riche 
par  fon  commerce  de  fel. 

XIV.  La  Capitainie  de  St.  Vincent 
eft  un  des  quatre  gouvernemens  du  fud 
relevant  de  la  Bahia,  qui  commande 
diredement  dans  cette  partie.  St.  Vin¬ 
cent  ,  la  capitale ,  contient  environ  trois 
mille  âmes.  Le  grand  commerce  de 
cette  province  eft  en  beftiaux  ,  fur-tout 
en  porcs ,  en  eaux  de  vie  &  de  fucre  > 
elle  a  quelques  fortereiïes.  Le  gouver¬ 
nement  des  mines  démembré  ,  de  Rio- 
Janeïro,  contient  dix  villes  ou  bourgs  * 
la  capitale  eft  Santos,  qui  contient  plus 
de  huit  mille  habitans.  Je  n’ai  pu  avoir 
que  de  foibles  lumières  fur  l’exploita¬ 
tion  &  le  produit  de  ces  mines ,  mais 
ce  qui  pourroit  faire  juger  qu’elles  ont 
éprouvé  de  la  diminution ,  c’eft  l’avi¬ 
dité  avec  laquelle  on  travaille  à  celles 
de  Rio  Negro  nouvellement  découver¬ 
tes  ,  qui  font  plus  expofées  aux  inva- 
lions.  Le  gouvernement  de  St.  Paul 
contient  treize  villes  ou  bourgs  ;  St, Paul 
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eft  bâti  dans  la  fameufe  montagne  de 
Paranampiacaba ,  où  eft  une  riche  mi¬ 
ne  de  diamans  >  tout  ce  pays  eft  riche 
&  cultivé.  Les  nations  qui  habitent 
entre  cette  province  &  le  Rio  de  la 
Plata,  font  les  Tapuyos  &  les  Carijos, 
&  d’autres  Indiens  braves  >  la  nation 
des  Tapuyos  ou  Tapes  eft  la  principale 
de  l’Amérique  méridionale,  &  par  con- 
féquent  la  plus  ennemie  des  Efpagnols 
&  des  Portugais  :  cette  contrée  eft  ter¬ 
minée  fur  le  Rio  de  la  Plata  par  la  co¬ 
lonie  du  St.  Sacrement,  que  l’on  nom¬ 
me  la  province  du  Roi,  &  que  les  Ef. 
pagnols  ont  cédée  par  la  paix  d’Utrecht, 
elle  ne  confifte  qu’en  cette  feule  ville, 
a  foixante  lieues  de  la  Barre  de  ce  fleu¬ 
ve  ,  vis-à-vis  de  Buenos-Aires.  Le  Rio 
de  la  Plata,  depuis  fon  embouchure 
jufqu’à  cette  ville ,  fe  partage  en  fix 
rivières ,  dont  trois  feules  font  navi¬ 
gables  ,  qui  fe  nomment  Ste.  Lucie  , 
la  Conception  &  le  Rozaire  ;  en  avant 
de  cette  ville  eft  l’ifle  de  St.  Gabriel , 
avec  un  château  très  effentiel  pour  la 
navigation  de  la  rivière  :  ce  château  a 
été  attaqué  &  pris  en  1762  &  1763 
par  Cevallos  commandant  de  la  colonie 
Efpagnole  de  l’Uraguay.  Les  Portugais 
ont  fait  une  vaine  tentative  pour  le  re¬ 
prendre  i  ils  avoient  à  cet  effet  pris  à 
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leur  folde  quatre  corfaires  Anglais ,  mais 
la  dilfention  s’étant  mis  fur  la  flotte , 
&  deux  de  ces  bâtimens  ayant  péri  par 
le  feu  avec  tout  leur  équipage,  le  gou¬ 
verneur  de  Rio  Janeiro ,  Gomez  Freïre, 
officier  de  mérite  ,  qui  conduifoit  cette 
ëntreprife,  a  été  obligé  de  l’abandon¬ 
ner,  &  les  Portugais  ne  font  rentrés 
en  poffeffion  de  l’ifle  de  St.  Gabriel  & 
de  la  colonie  qu’à  la  paix.  La  ville  eft 
fort  mal  fortifiée  ,  quoique  fouvent  af. 
liegée  &  prife  par  les  Efpagnols;  elle 
contient  environ  deux  mille  cinq  cent 
habitans  ,  blancs ,  noirs ,  efclaves  &  li¬ 
bres,:  ces  quatre  gouvernemens  font  fi 
peuplés  que  Don  Pedro  d’Acunha,  Vi¬ 
ce-Roi  aétuel  du  Bréfil ,  vient  d’y  lever 
en  17 66  quatorze  mille  hommes  de  mi¬ 
lice  ,  ce  qui  joint  à  beaucoup  d’autres 
caufes  a  excité  une  grande  révolte  aux 
mines  3  on  y  compte  plus  de  cent  vingt 
mille  âmes.  Les  habitans  de  St.  Paul 
&  des  mines  font  féroces  &  infolens. 
Le  grand  éloignement  des  ports  rend 
leur  foumiffion  fort  difficile  ,  &  il  fau- 
droit  des  troupes  nombreufes  &  un 
gouvernement  très  rigoureux  pour  les 
réduire  :  cette  colonie  eft  compofée  de 
fcélerats  capables  de  tous  les  crimes; 
ce  font  à  la  vérité  les  meilleurs  foldats 
du  Bréfil  3  mais  ils  donnent  continuel- 
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lement  beaucoup  d’inquiétude  &  d’em¬ 
barras  au  Vice-Roi.  Les  affaffinats  font 
très  fréquens  dans  ces  parties  du  Bré- 
fil ,  &  tous  les  crimes  y  font  impunis. 
On  ne  voyage  qu’en  caravanes  nom- 
breufes  depuis  ces  provinces  intérieu¬ 
res  jufqu’à  la  mer  ,  &  ce  n’eft  pas  fans 
beaucoup  de  dangers  3  parce  qu’outre 
les  mauvaifes  inclinations  des  habitans  » 
qui  font  fort  portés  aux  vols  &  aux  a£ 
iailinats ,  les  chemins  font  infedtés  de 
Nègres  Marons  qui  ont  fondé  dans  les 
bois  des  efpèces  de  villes ,  que  les  Por¬ 
tugais  ne  pourroient  forcer  &  détruire 
qu’avec  beaucoup  de  peines  les  Sauva¬ 
ges  font  auffi  beaucoup  d’incuriions 
dans  ces  parties. 

Les  Nègres  Marons  ou  libres  font 
dans  toutes  les  colonies  Européennes 
les  plus  cruels  ennemis  de  leurs  anciens 
maîtres ,  &  ceux  qui ,  avec  le  tems ,  fe¬ 
ront  le  plus  de  tort  aux  colonies  mê¬ 
mes.  On  ne  fait  pas  précifément  le 
nombre  de  ceux  du  Bréîil ,  qui  cepen¬ 
dant  eft  confidérable  3  on  ne  connoit 
même  pas  bien  pofitivement  leurs  éta- 
bliifemens>  tous  les  jours  on  en  dé¬ 
couvre  de  nouveaux.  Leur  pofition  les 
rend  terribles  pour  les  habitations  qu’ils 
viennent  ravager  ,  &  qu’ils  tiennent 
toujours  en  allarme  -,  ils  font  difficiles 
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à  détruire,  parce  que  leurs  établifle- 
mens  font  fitués  au  milieu  des  bois  dans 
des  endroits  impénétrables  ;  c’eft  ordi¬ 
nairement  une  grande  enceinte  qui  con¬ 
tient  leurs  huttes  &  leurs  beftiaux: 
des  défilés  garnis  de  pallilfades  &  de 
folles  profonds  en  défendent  les  appro¬ 
ches  :  quelques-uns  de  ces  malheureux 
ont  des  fufils ,  les  autres  ne  manquent 
pas  de  flèches  &  de  zagayes.  Ils  com¬ 
mercent  avec  les  Sauvages  qui  leur  font 
une  guerre  moins  vive  qu’aux  Euro¬ 
péens.  Leurs  villages  contiennent  beau¬ 
coup  de  monde,  parce  que  les  Nègres 
ont  une  propagation  facile  &  abondan¬ 
te,  &  quoiqu’on  en  détruife  de  tems 
eu  tems  ,  ils  multiplient  fi  tort ,  que 
d’après  l’eftimation  des  Bréfiïiens  ,  leur 
nombre  palfe  quarante  mille  dans  cette 
partie  de  P  Amérique  méridionale. 

Toutes  les  nations  Européennes 
éprouvent 'dans  leurs  colonies  le  dan¬ 
ger  de  ces  ennemis  intérieurs ,  &  la 
grande  difficulté  de  les  extirper.  Les 
Anglais  n’ont  pas  j)u  en  délivrer  leurs 
ifles ,  fur-tout  la  Jamaïque.  Les  Hol- 
landois  viennent  d’effuyer  une  guerre 
contre  eux  aux  Berbices  :  Pille  de  Cu¬ 
ba,  quoique  fort  étroite,  en  eft  fi  rem¬ 
plie  ,  qu’il  n’y  a  que  le  chemin  de  la 
Havane  à  St»  Jago  qui  foit  libre ,  & 
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qu’o^i  n’ofe  traverfer  Pille  dans  aucune 
autre  partie  ;  ce  fléau  eft  plus  ou  moins 
terrible  félon  le  traitement,  plus  ou 
moins  cruel  que  l’on  fait  à  ces  malheu¬ 
reux  y  leur  vengeance  n’eft  que  trop 
jufte.  On  ne  peut  pas  avoir  dans  les 
habitations  trop  de  vigilance  &  trop 
de  fermeté  à  repoulfer  les  Nègres  Ma¬ 
rons  &  les  détruire  ,  parce  que  dès 
qu’ils  fe  préfentent  autour  d’un  bourg 
la  tète  des  Nègres  fermente,  &  fi  on 
lie  vient  pas  bien  vite  à  bout  d’éloi¬ 
gner  ou  de  détruire  les  Marons,  fur- 
tout  fi  on  a  l’air  de  les  craindre ,  les 
Nègres  efcîaves  font  toujours  prêts  à 
fe  révolter  &  à  égorger  leurs  maîtres , 
pour  aller  fe  joindre  aux  Marons  dont 
ils  envient  la  liberté. 

Lorfque  l’on  attaque  un  village  de 
Marons ,  on  eft  forcé  de  les  palier  tous 
au  fil  de  l’épée,  parce  que  dès  qu’ils 
ont  une  fois  goûté  de  la  liberté  ils  11e 
peuvent  plus  fe  raccoutumer  au  tra¬ 
vail  ,  &  ils  ne  font  propres  qu’à  porter 
les  autres  Nègres  à  la  révolte,  &  à 
mettre  le  défordre  dans  l’habitation  du 
maître  qui  voudroit  les  reprendre  & 
les  traiter  avec  indulgence:  d’ailleurs 
ils  craignent  fi  fort  eux  mêmes  de  ren¬ 
trer  dans  l’efclavage ,  qu’ils  préfèrent 
la  mort ,  &  qu’ils  s’égorgent  les  uns  les 
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autres  dès  que  leur  village  eft  forcé; 
cette  guerre  eft  très  cruelle  &  dange- 
reufe  ,  parce  qu’ils  ne  donnent  &  ne 
reçoivent  aucun  quartier  :  que  pour  ar¬ 
river  à  leurs  habitations ,  il  faut  percer 
au  travers  des  bois  >  qu’ils  font  fort 
adroits  à  tirer,  &  qu’ils  font  bien  la 
guerre  de  chalfeurs  &  d’embufcades: 
auiïi  ces  entreprifes  ne  fe  font  pas  fans 
beaucoup  de  perte,  &  les  foldats  Por¬ 
tugais  craignent  beaucoup  cette  guerre. 

Entre  la  colonie  du  Sacrement  &  la 
Capitainie  de  St,  Vincent  eft  enclavé 
le  Rio  St.  Pedre,  établilfement  des  Es¬ 
pagnols,  &  Fille  Ste.  Catherine  où  ils 
ont  auffi  garnifon  s  ces  deux  poftes  , 
fur-tout  celui  du  Rio  St.  Pedre  ,  feront 
un  fujet  continuel  de  guerre  entre  les 
deux  nations,  tant  que  les  Efpagnols 
ne  voudront  pas  le  vendre ,  l’échan¬ 
ger  ou  l’abandonner  :  il  eft  tout  auffi 
difficile  aux  Efpagnols  de  conferver  ce 
pofte  ,  qu’aux  Portugais  d’entretenir  ce¬ 
lui  du  Sacrement,  auffi  eft-il  à  préfu¬ 
mer  que  ces  derniers  accepteroient  vo¬ 
lontiers  l’échange.  Mais  ce  pofte  eft 
elfentiel  à  foutenir  pour  les  Efpagnols, 
&  d’une  toute  autre  importance  que  ce¬ 
lui  du  Sacrement  pour  les  Portugais  , 
parce  qu’en  teins  de  guerre ,  avec  des 
forces  un  peu  fupérieures ,  c’eft 
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chemin  fûr  pour  arriver  aux  mines  qui 
n’en  font  pas  à  cent  lieues ,  &  qui  ne 
font  point  à  couvert  par  ce  côté  :  par 
conféquent  ce  pofte  doit  donner  une 
allarme  continuelle  aux  Portugais  ,  au 
lieu  que  leur  colonie  du  Sacrement  ne 
peut  donner  qu’un  ombrage  fort  léger 
aux  Efpagnols  ,  parce  que  la  largeur 
du  Rio  de  la  Plata  défend  Buenos-Ayres, 

6  qù’il  s’en  faut  de  beaucoup  que  l’ob¬ 
jet  d’attaque  des  Portugais  de  ce  côté 
foit  de  la  même  importance. 

Au  commencement  de  17 66,  le  Com¬ 
te  d’Oyeras  a  fait  un  embarquement  v 
de  quatre  cent  hommes  de  troupes  bien 
difciplinées  pour  cette  partie ,  avec  des 
ingénieurs  &  du  canon.  La  garnifon 
Efpagnole  du  Rio  St.  Pedre  étoit  alors 
en  fort  mauvais  état  ;  elle  n’eft  que  de 
deux  cent  dragons  &  quatre  cent  fan- 
taiîins ,  &  elle  fe  trouvoit  encore  af- 
foiblie  par  une  déièrtion  de  cent  qua¬ 
rante  hommes  qui  avoient  paile  che2 
les  Portugais  :  il  n’y  a  cependant  point 
d’apparence  qu’il  y  ait  eu  aucune  hof- 
tilité  dans  ce  pays  :  d’ailleurs  la  révolte 
générale  du  Bréfil  occupe  actuellement 
le  miniftère  Portugais. 

Le  Bréfil  étant  doué  de  tous  les  avan¬ 
tages  de  la  nature  devroit  être  la  plus 
belle  colonie  du  monde  entier  3  depuis 


Livre  II ,  Chapitre  IV.  89 

deux  cent  foixante  ans  que  les  Portu¬ 
gais  la  poifédent  :  mais  outre  les  pil¬ 
lages  des  Hollandois  qui  l’ont  dévaftée, 
elle  a  été  encore  arrêtée  dans  Tes  pro¬ 
grès  ,  comme  le  refte  de  cette  monar-i, 
chie ,  par  la  domination  des  Efpagnols  ; 
elle  eft  même  confidérablement  tombée 
en  décadence  depuis  l’époque  des  trois 
Philippes  :  les  dettes  de  Jean  V,  &  les 
compagnies  qu’on  y  a  établi  avec  plus 
d’avidité  que  d’intelligence  ,  ont  achevé 
de  la  ruiner.  On  ne  doit  compter  que 
trois  points  principaux  pour  le  com¬ 
merce  du  Brélil ,  qui  eft  abfolument 
mort  dans  le  refte  de  cet  immenfe  pays  : 
la  Bahia  qui  en  eft  le  centre;  le  Para 
que  les  nouvelles  découvertes  du  Rio 
Négro  vont  remettre  en  vigueur,  parce 
qu’il  fervira  de  débouché  aux  mines 
par  l’Amazone  ;  enfin  Rio  Janeiro  qui 
eft  le  débouché  des  mines  du  fud  ,  8c 
qui  fert  de  port  aux  Capitainies  de 
Porto-Seguro ,  Spiritu-Sando ,  &  St. 
Vincent. 

On  compte  dans  la  colonie  du  Bré- 
iîl  douze  cités,  foixante -fix  bourgs  , 
beaucoup  de  villages  &  de  peuplades; 
un  archevêché  &  quatre  évêchés,  & 
environ  quatre  cent  trente  mille  habi- 
tans ,  dont  un  fixième  au  plus  de  Por¬ 
tugais  :  il  ne  fort  de  ce  pays  pour  le 
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Portugal  qu’environ  trente  vailfeaux 
par  ail,  qui  portent,  bonne  année  ou 
mauvaife ,  fept  à  huit  mille  caiiFes  de 
lucre  de  trente  arrobes  chacune ,  dix 
mille  rôles  de  tabac  de  fept  à  huit  ar¬ 
robes,  vingt-cinq  à  trente  mille  cuirs 
préparés  ,  quatre  à  cinq  mille  cuirs 
avec  leurs  poils,  pour  plus  de  dix  mil¬ 
lions  de  diamans  &  plufieurs  millions 
d’or  en  poudre,  en  barre  &  monoyé  : 
outre  cela  ,  du  beaume  ,  du  géroile , 
de  la  canelle,  gimgembre,  cacao,  va¬ 
nille,  coton,  anil,  huile  de  copahu  & 
des  bois  de  prix  renommés  pour  la  for¬ 
ce  ,  la  mefure  &  l’incorruption,  fous 
les  ans  il  part  de  la  Bahia  &  de  Fer- 
nambouc  une  ou  deux  frégates  char¬ 
gées  de  bois  de  conftruétion  pour  la 
marine  du  Roi  :  les  Nègres  pour  cette 
colonie  fe  tirent  de  l’Ethiopie  &  du 
Congo.  Les  Portugais  ni  le  Roi  n’ont 
pas  la  moitié  dans  le  commerce  du  Bré- 
fil,  qui  eft  tout  entier  entre  les  mains 
des  Anglois  ,  à  qui  les  meilleures  fac- 
torics  appartiennent  fous  des  noms  Por^ 
tugais  ,  &  dont  les  négocians  Portu¬ 

gais  ,  qui  font  en  fort  petit  nombre, 
les  capitalistes  &  les  colons,  ne  font 
que  les  prête-noms  &  les  courtiers.  Les 
troupes  qui  gardent  le  Bréfil  confident 
6n  fept  à  huit  mille  foldats  réguliers , 
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&  environ  trente  ou  quarante  mille 
hommes  de  milice  ;  celles  des  mines 
&  de  St.  Paul  palîent  pour  de  bonnes 
troupes  ,  mais  ce  nombre  eft  petit  pour 
une  Ci  grande  étendue  de  terrein  ,  & 
la  partie  du  nord  fur- tout  eft  fufcepti- 
ble  d’être  attaquée  avantageufement  par 
les  François.  La  colonie  du  Sacrement 
eft  prife  avec  facilité  dès  le  commence¬ 
ment  de  chaque  guerre  entre  l’Efpagne 
&  le  Portugal  :  le  feul  moyen  que  les 
Portugais  auroient  de  l’empëcher  &  de 
nuire  beaucoup  aux  Efpagnols  ,  feroit 
de  faire  une  conceftion  de  cette  colo¬ 
nie  aux  Anglois ,  mais  ce  feroit  fe  don¬ 
ner  des  maîtres,  &  le  remède  feroit 
pire  que  le  mal. 

Si  le  Bréfil  étoit  attaqué  à  la  fois 
avec  vigueur,  parles  François,  du  côté 
du  Para ,  du  Maranon  &  le  long  du 
Rio  Négro,  &  par  les  Efpagnols  du 
côté  du  Rio  St.  Pedre,  en  fe  portant 
fur  St.  Paul  &  fur  la  Capitainie  de  St. 
Vincent,  la  défenfe  en  feroit  fort  dif¬ 
ficile  &  d’autant  plus  embaraifante , 
que  cette  colonie  feroit  attaquée  par 
fes  endroits  les  plus  importans ,  qui 
font  les  mines  :  le  fecours  des  Anglois 
ne  feroit  pas  fort  utile  11’y  employant 
que  des  flottes,  &  il  feroit  également 
dangereux  pour  les  Portugais  d’y  intro- 
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duire  des  troupes  Angloifes  de  débar¬ 
quement  ,  c’eft  à  quoi  ils  ne  fe  réfou¬ 
droient  certainement  qu’à  la  dernière 
extrémité.  Mais  les  Portugais  n’ont 
point  ce  danger  à  craindre  tant  que  les 
colonies  Françoifes  &  Elpagnoles ,  voi- 
flnes  duBrélil,  ne  feront  pas  plus  gar¬ 
nies  de  troupes ,  ni  en  meilleur  état 
qu’elles  ne  font  a&uellement. 


I.  Porto-Santo  £s?  Madere. 

L’ifle  de  Porto-Santo  eft  dans  le  tren- 
te-troifième  degré  &  quelques  minutes, 
dix  lieues  au  nord-eft,  &  un  peu  plus 
à  l’eft  de  Madere  ;  elle  a  cinq  lieues 
de  long  &  deux  de  large;  elle  eft  dif. 
tante  de  cent  quarante  lieues  de  Lis* 


Isles  de  P  Océan  appartenantes  au 
Portugal . 

ÇyEs  ifles  fe  peuvent  partager  en  qua¬ 
tre  parties  :  i°.  Porto-Santo  &  l’ille  de 
Madere;  2°.  les  Açores  ou  Terceres; 
3°.  les  ifles  du  Cap  Verd;  40.  les  ifles 
de  la  côte  de  Guinée. 
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bonne.  Cette  ifle  a  été  découverte  par 
Jean  Gonzalez  Zarco  &  Triftan  Vaz  ; 
elle  a  environ  douze  cent  habitans:  fa 
plus  grande  population  eft  le  bourg  de 
Porto-Santo ,  dont  la  baye  eft  aflez  bon¬ 
ne  ,  quoiqu’expofée  aux  vents  de  fud 
&  fiid-oueft. 

L’ille  de  Madere  eft  à  l’eft-oueft  du 
Cap  Cantin  en  Afrique  ,  -  à  cent  cin¬ 
quante-deux  lieues  de  Lisbonne ,  &  à 
peu  près  dans  la  même  diftance  des 
Terceres ,  dans  le  trente-deuxième  de- 
'  gré  &  quelques  minutes  ;  elle  a  dix-huit 
lieues  de  long  &  quatre  lieues  &  demie 
de  large.  Elle  fut  découverte  la  même 
année  que  Porto-Santo  par  le  même 
Zarco ,  qui  lui  donna  le  nom  de  Ma¬ 
dere  pour  la  quantité  de  bois  dont-elle 
étoit  couvertes  il  y  mit  le  feu,  &  Pem- 
brafement  dura  fept  ans.  Elle  eft  divifée 
en  deux  Capitainies  :  celle  de  Machico 
appartient  à  préfent  à  la  maifon  de 
Vimiofo  s  cette  Capitainie  contient  la 
petite  ville  de  Machico  qui  a  deux  mille 
habitans ,  le  bourg  de  Santa-Cruz  qui 
en  contient  douze  cent,  &  fept  villa¬ 
ges  qui  en  contiennent  environ  deux 
ou  trois  mille.  La  Capitainie  de  Fun¬ 
chal  fut  donnée ,  par  le  Roi  Jean  I ,  à 
la  maifon  de  Zarco ,  qui  eft  à  préfent 
celle  de  Camara ,  à  qui  elle  appartient 
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encore  aujourd’hui.  La  capitale  de  cette 
Capitainie  eft  le  Funchal  ;  cette  ville 
eft  défendue  du  côté  de  la  mer  par  cinq 
forts  en  terre  ferme ,  &  un  petit  fort 
fur  une  ifle  à  la  pointe  de  l’oueft ,  & 
du  côté  de  la  terre  par  le  château  de 
St.  Jean  del  Pico  ;  elle  eft  le  flége  d’un 
archevêché.  L’ifle  de  Madere  contient 
une  cité ,  quatre  villes ,  &  plus  de  cent 
vingt  mille  habitans  divifés  en  trente- 
neuf  paroiffes  ;  il  y  réflde  un  gouver¬ 
neur.  Elle  a  une  douane  qui,  avec  les 
dixmes  que  le  Roi  tire  de  Fille  comme 
grand  maître  de  l’ordre  du  Chrift,  vaut 
plus  de  trois  cent  mille  cruzades.  Le 
grand  commerce  de  cette  ifle  eft  en  miel, 
cire  ,  fang-dragon ,  fucre  ,  vins  excel- 
lens  &  toutes  fortes  de  fruits. 

IL  Les  Açores  ou  Terceres. 

Les  Açores  portent  le  nom  d’une 
forte  d’oifeaux  femblable  aux  éperviers, 
qu’  on  y  trouva  en  une  prodigieufe  quan¬ 
tité  lors  de  leur  découverte  ,  par  le 
commandeur  Alvarez  de  Cabrai  en  1432; 
on  les  nomme  aulîi  Terceres,  du  nom 
de  la  principale  qui  a  été  découverte 
la  troifième.  Les  Flamands  s’attribuent 
cette  découverte  avec  beaucoup  de  droit, 
&  les  nomment  les  iiles  Flamandes ,  die 
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Flamfche  eylanden  :  elles  font  au  nom¬ 
bre  de  neuf.  La  première  ,  Pifle  Ste. 
Marie  eft  dans  le  trente  -feptième  de¬ 
gré  &  quelques  minutes  de  latitude  , 
à  l’eft-oueft  du  Cap  St.  Vincent,  à  deux 
cent  cinquante  lieues  de  ce  Cap  ;  elle 
a  quatre  lieues  de  long  &  trois  de  lar- 
&  ge,  un  port  bien  fortifie,  avec  environ 
:  cinq  mille  habitans.  La  fécondé  ,  Pifle 

£  St.  Michel  eft  la  première  qu’on  recon- 
V, r:  noit  en  allant  de  Lisbonne  à  l’Améri- 
>  .*  que;  elle  eft  à  deux  cent  douze  lieues 
du  Cap  d’Efpichel;  elle  a  dix-huit  lieues 
de  long  &  deux  de  large;  elle  eft  la 
:  -T 'plus  peuplée  de  ces  ifles ,  &  elle  con¬ 
tient  plus  de  quarante  mille  âmes;  elle 
eft  fort  fertile  &  fort  riche ,  quoique 
la -cinquième  partie  n’en  foit  pas  culti¬ 
vée:  elle  contient  une  cité,  cinq  bourgs 
&  vingt-deux  villages.  La  cité  fe  nom- 
Va,  nie  Ponte  Delgada  ;  la  mai  Ton  de  Ri- 
bera  -  grande  ,  à  qui  appartient  cette 
ifle,  en  tire  plus  de  quarante  mille  cru- 
zades  de  rente.  La  troisième,  Pifle  Ter- 
cere  a  treize  lieues  de  long  &  fix  de 
large  ;  elle  contient  une  cité  ,  deux 
bourgs  &  une  quinzaine  de  villages. 
Angra  la  capitale,  évêché,  eft  fituée  au 
fud  de  Pifle  ;  l’entrée  du  port  eft  entre 
deux  pointes  qrji  s’avancent  dans  la 
mer.  A  la  point i  de  Poueft  eft  un  grand 
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rocher  où  eft  fitué  le  château  de  St.  Jean 
Baptifte  ,  avec  un  baftiôn  avancé  nom¬ 
mé  St.  Antoine;  on  appelle  ce  rocher 
le  Mono  ou  le  fînge,  il  eft  de  pierre 
noire  ;  à  la  pointe  de  Peft  eft  le  châ¬ 
teau  de  St.  Sebaftien.  Le  port  eft  de 
bon  ancrage  &  fur  à  tous  vents ,  ex¬ 
cepté  le  fud-eft  qui  oblige  à  lever  l’an- 
cre  dès  qu’il  s’élève.  Lu  ville  eft  bien 
iîtuée  ,  bien  bâtie  ,  avec  de  grandes 
rues  bien  pavées,  ornées  de  fontaines; 
elle  contient  plus  de  dix  milleftiabi- 
tans.  Elle /'a  été  érigée  en  cité  &  en 
fiége  épifcopal  en  1^34,  par  le  Roi 
Jean  III;  elle  a  une  garnifon  ordinaire 
de  cinq  cent  hommes.  Cette  ville  eft 
fort  fufceptible  de  défende,  &  bien  pour¬ 
vue  d’artillerie  :  on  y  compte  plus  de 
cent  quatre-vingt  pièces  de  canon  de 
bronze ,  dont  plufieurs  de  quarante-huit 
livres  de  balle ,  &  on  v  voit  la  fameufe 
coulevrine  de  Malaca  qui  eft  de  foixante 
livres.  La  ville  de  St.  Sebaftien  a  envi¬ 
ron  mille  hab.itans  ;  elle  eft  défendue 
par  fix  bons  forts:  c’eft  où  s’affemble 
le  fénat  de  Pille  quand  il  a  à  délibérer 
fur  des  matières'  importantes.  Villa 
Praya  eft  à  quatre-  lieues  nord- eft  & 
quart  d’oueft  du  port-  d’Angra ,  fitué  fur 
une  Baye  fure  &  bien  défendue  ;  elle 
contient  près  de  trois  mille  âmes.  La 
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quatrième,  Pille  de  St.  Georges  ed  fud- 
eft  oued  nord  -  oued  ,  à  huit  lieues 
de  Terceres  ;  elle  a  onze  lieues  de  long 
&  une  &  demie  de  large  ;  cette  ifle  ed 
élevée  &  fort  plate.  A  fes  deux  pointes 
font  deux  iflots  détachés  ;  elle  a  un 
petit  port  très  fur  pour  les  barques  & 
autres  petits  bâtimens  :  elle  contient  en 
tout  trois  mille  âmes,  didribués  en  trois 
bourgs  &  quatre  villages,  tous  au  fud, 
parce  que  la  partie  du  nord  ed  pier- 
rieufe  &  ne  peut  pas  être  cultivée.  La 
cinquième ,  Me  Gracieufe  ed  au  nord- 
oued  &  un  quart  d’oued  de  Pille  de  Ter¬ 
ceres,  dans  le  trente -neuvième  degré 
8c  demi  de  latitude;  elle  a  trois  lieues 
de  long  fur  deux  de  large.  La  partie  du 
nord  vaut  mieux  que  celle  du  fud;  elle 
a  deux  bourgs  &  trois  mille  lîx  cent 
habitans.  La  lîxième ,  Pille  de  Fayal 
ed  à  dix-huit  lieues  oued  fud-oued  de 
Teiceres  ;  elle  a  neuf  lieues  de  long  & 
trois  de  large  :  le  port  de  cette  ide  ed 
Villa  da  Horta;  elle  contient  quatre 
milte  âmes ,  divifés  en  onze  paroilfes. 
La  feptième ,  Pille  du  Pic  a  feize  lieues 
de  long  &  cinq  de  large  ;  on  la  recon- 
noit  de  quinze  lieues  en  mer,  à  caufe 
d’une  montagne  très  haute  qu’011  alfure 
avoir  trois  lieues  d’élévation  :  fon  prin¬ 
cipal  port  ed  Villa  das  Lagunas  ;  elle  a 
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aulîi  le  port  de  la  Madeleine  vis-à-vis 
l’ifle  de  St.  Georges ,  dont  elle  n’eft 
féparée  que  par  un  canal  de  quatre 
lieues  ;  elle  eft  très  fertile,  fur-tout  en 
bois  de  cèdre  :  on  y  compte  deux  bourgs, 
fix  villages  &  deux  mille  huit  cent  ha¬ 
bitans.  La  huitième,  rifle  des  Fleurs 
a  dix  lieues  de  long  &  trois  de  large; 
elle  eft  à  trente-neuf  degrés  quarante 
minutes.  Sa  principale  peuplade  eft  San- 
ta-Cruz ,  qui  contient  huit  cent  habi- 
tans;  c’eft  le  titre  d’un  Marquifat  ap¬ 
partenant  à  la  maifon  de  Gouvea  :  on 
compte  dans  cette  ifle  deux  bourgs  , 
-quatre  villages  &  deux  mille  habitans. 
La  neuvième,  fille  du  Corbeau  eft  au 
nord  de  l’ifle  des  Fleurs ,  dont-elle  eft 
féparée  par  un  canal  d’une  lieue  ;  elle 
n’a  que  trois  lieues  de  tour,  une  pa- 
roilfe,  &  environ  cinq  cent  habitans. 
Les  Açores  contiennent  environ  quatre- 
vingt  mille  âmes  ;  elles  ont  fort  peu  de 
commerce,  &  elles  ne  rapportent  pas 
nu  Roi  de  Portugal  autant  de  revenus 
que  lui  coûte  leur  entretien. 

III.  Les  isles  ân  Cap  Verâ. 

Les  ifles  du  Cap  Verd  font  lituées  à 
cent  lieues  de  ce  Cap  qui  eft  à  la  côte 
occidentale  d’Afrique,  à  quatorze  de- 
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grés  de  latitude,  &  prefque  quatre  de¬ 
grés  de  longitude  entre  les  deux:  bou¬ 
ches  du  Niger,  mais  plus  près  de  celui 
de  Tes  bras  qui  forme  la  rivière  de  Sé¬ 
négal  que  de  celui  qui  fe  nomme  Rio- 
grande  :  on  prétend  que  ce  font  h  s 
anciennes  Hefperides  ou  Gorgones  de 
Pline  &  Ptolomée.  Elles  ont  etc  dé¬ 
couvertes  en  1460,  par  Antoine  de  No- 
li ,  Génois  ,  par  ordre  de  l’Infant  Don 
Henri ,  qui  en  Et  pré  Peut  au  Roi  Al- 
phonfe  V,  fon  neveu;  elles  font  au 
nombre  de  dix.  La  première  ,  fille  ne 
St.  Yago  eft  la  principale;  elle  a  dix- 
huit  lieues  de  long  &  huit  de  large  : 
fa  pointe  de  nord-oued  eft  au  quinziè¬ 
me  degré  trente-cinq  minutes  de  lati¬ 
tude ,  &  trois  cent  cinquante-trois  de¬ 
grés  cinquante-quatre  minutes  de  lon¬ 
gitude.  La  ville  fe  nomme  Ribeira- 
grandé  ou  St.  Jacques ,  évêché  ;  cette 
ifte  a  deux  ports,  celui  de  la  ville  pour 
les  grands  vaili'eaux,  avec  une  entrée 
de  quinze  brades  d’eau;  l’autre  qui  eft 
le  meilleur  de  toute  l’ifte  ,  eft  celui  de 
Villa  da  Praya:  cette  ifte  a  été  brûlée 
&  facagée  deux  fois  en  1582  ,  dans  les 
guerres  du  Prieur  de  Crato  pour  la  fuc- 
ceilion  de  Don  Sebaftien  ,  &  en  1712 
par  une  efeadre  Franqoife  ,  comman¬ 
dée  par  le  brave  Calfart.  Les  autres 
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ifles  font ,  Mayo  ,  Boavifta  ,  de  Sal , 
de  Fogo  ou  St.  Phelipe  ,  Brava,  St.  Ni¬ 
colas  ,  Ste.  Lucie  ,  St.  Vincent,  &  St. 
Antoine  j  elle  font  fort  peu  intéreflan- 
tes  &  peu  peuplées  :  elles  contiennent 
en  tout  de  quinze  à  feize  mille  âmes  ; 
elles  font  pauvres  &  fans  commerce  : 
leur  principale  production  eft  du  ris 
&  du  fel. 

IV.  Isles  de  U  mer  de  Guinée. 

La  première,  l’ifle  de  St.  Thome  eft 
fituée  à  trente-neuf  lieues  du  Cap  de 
Lobo  Gonzales  à  l’oueft  nord-eft ,  vis- 
à-vis  du  Congo  :  on  croyoit  autrefois 
qu’elle'  étoit  traverfée  par  la  ligne ,  mais 
il  eft  reconnu  par  les  obfervations  fai¬ 
tes  depuis  ce  fiécle  qu’elle  eft  tout  à  fait 
au  nord,  de  forte  que  fon  fud  eft  à  Cix 
minutes  de  latitude,  &  fon  nord  à  qua¬ 
rante  minutes  :  elle  eft  à  trente  &  un 
degré  &  quelques  minutes  fuivant  le 
méridien  de  l’ifle  de  Fer.  On  ignore 
le  nom  de  celui  qui  l’a  decouverte  , 
mais  on  fuppofe  qu’elle  l’a  été  vers  l’an 
1471 ,  fous  le  règne  d’Alphonfe  V.  Elle 
a  une  cité  ,  réfidence  d’un  Evêque  ?  on. 
compte  dans  toute  l’ifle  environ  trois 
mille  âmes.  La  fécondé ,  l’ifle  du  Prince 
eft  à  un  degré  trente-fept  minutes  de 
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latitude  feptentrionale ,  vingt-huit  de¬ 
grés  cinquante  minutes  de  longitude  > 
elle  eft  éloignée  de  vingt  lieues  de  celle 
de  St.  Thomé  ;  elle  a  fept  lieues  de  long 
&  deux  de  large  :  elle  contient  envi¬ 
ron  deux  mille  habitans.  La  troifième, 
l’ille  de  Fernan-Po  eft  au  nord-eft  de 
Tille  du  Prince  :  elle  a  cinq  lieues  de 
long  fur  deux  de  large,  &  fort  peu  d’ha- 
bitans.  La  quatrième ,  Tille  d’Annobon 
eft  au  fud-oueft  de  St.  Thomé  >  elle  a 
environ  lix  lieues  de  tour  &  trois  cent 
habitans.  Ces  quatre  illes  font  très  pau¬ 
vres  &  mal- faines,  &  ce  font  des  mouil¬ 
lages  funeftes  aux  vailfeaux  qui  y  fé- 
journent,  parce  que  le  voilinage  de  la 
Ligne  corrompt  les  vivres  ,  &  que  bien 
loin  d’y  trouver  des  fecours ,  ils  font 
obligés  d’en  donner  aux  habitans  de 
ces  illes  infortunées. 


CHAPITRE  VL 

Conclufion. 

C^Ette  defcription  abrégée  des  colo¬ 
nies  Portugaifes  fuffit  pour  en  faire  con- 
noitre  la  force  :  on  trouvera  dans  beau¬ 
coup  d’auteurs  des  détails  plus  étendus. 
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Les  colonies  Asiatiques  ne  pouVoient 
pas  fuhfiller  fans  détruire  le  Portugal , 
quand  même  ils  ne  s’y  feroient  pas  vus 
attaqués  par  les  autres  peuples  Euro¬ 
péens  :  les  Indiens  s’accoutumoient  peu 
à  peu  aux  armes  &  à  la  difeipline  de 
l’Europe.  Les  Turcs  répandus  du  côté 
de  la  mer  Rouge,  de  Surate  &  dans 
le  Mogol  ,  &  jufqu’à  la  prefqu’ifie  de 
Malaca ,  connus  aux  Indes  fous  le  nom 
de  Ru  mes  ,  étoient  des  ennemis  trop 
formidables  pour  ne  pas  finir  par  dé¬ 
truire  tous  les  comptoirs  foibles  &  mal 
fortifiés  des  Portugais.  Ceux-ci  trop 
peu  induftrieux  &  trop  fiers  pour  fe 
réduire  à  la  qualité  de  marchands,  ne 
fav oient  que  faire  la  guerre,  &  ne  ré- 
paroient  pas  par  le  commerce  les  per¬ 
tes  qu’ils  faifoient  par  les  armes  ;  leurs 
pirateries  continuelles  excitoient  con- 
tr’eux  une  indignation  générale }  cha¬ 
que  nation  Indienne ,  pour  fa  propre 
défenfe,  s’exerqoit  aufil  à  la  piraterie. 
Le  fanatifme  de  part  &  d’autre  condui¬ 
sit  le  tout  ;  Jéfus-Chrift  &  Mahomet 
étoient  toujours  invoqués  pour  le  fuc- 
cès  de  ces  combats  aufil  injuftes  que 
{ànglans  ,  dans  lefquels  entroit  aufil 
l’intérêt  &  la  gloire  de  chaque  religion. 
Cependant  les  Indiens  apprenoient  la 
navigation  &  la  guerre  ,  &  en  peu  de 
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tems  ils  en  auroient  fu  autant  que  leurs 
maîtres.  Les  François  ,  les  Anglois  & 
les  Hollandois  font  venus  recueillir  les 
fruits  des  découvertes  des  Portugais  ; 
ils  ont  joint  Pinduftrie  à  la  force  >  ils 
ont  fondé  ces  riches  compagnies  de 
commerce  alfez  publiantes  pour  faire 
trembler  les  Indiens  &  foutenir  de  gran¬ 
des  guerres  ,  Huilantes  pareillement  à 
leur  état  inftitutif.  Le  cri  général  des 
Indiens s  contre  les  Portugais,  à  rendu 
jufte  l’acharnement  avec  lequel  ces  dif- 
férens  peuples  les  ont  dépouillés  fans 
réfiftance.  A  la  vérité ,  c’eft  le  règne 
des  trois  Philipes  &  la  mauvaife  admi- 
üiftration  des  Efpagnols  qui  a  empêché 
les  Portugais  de  fe  défendre:  ils  ont 
été  facrifiés  par  la  cour  de  Madrid  qui 
regardoit  le  Portugal  ,  plutôt  comme 
une  province  conquife ,  que  comme  des 
fujets  égaux  à  ceux  de  fes  autres  étàtst 
Le  Bréfil  a*  été  retardé  dans  fa  pou 
pulation  ,  &  fon  défrichement  par  l’el- 
pèce  de  vertige  &  d’efprit  de  chdvalel 
rie  qui  régnoit  lors  de  fa  grande  pui£ 
fance  des  Portugais  dans  les  Indes 
perfonne  ne  vouloit  aller  fe  réduire  à 
l’état  de  cultivateur  &  de  colon  ;  les 
fortunes  étoient  plus  rapides  &  plus 
glorieufes  aux  Indes  orientales:  la  pi¬ 
raterie.  ouvroit  une  carrière'  plus  atp 
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trayante  pour  une  nation  brave ,  fière 
&  pareffeufe.  Les  Rois  de  Portugal  fe 
prêtoient  au  préjugé  de  leurs  fujets ,  en 
paroiifant  méprifer  le  Bréfil  j  on  ne  le 
peuploit  que  de  fcélérats  &  de  vagabonds* 
Les  Rois  ,  n’en  pouvant  tirer  aucun 
profit,  faifoient  des  concédions  de  pro¬ 
vinces  entières  à  des  particuliers  ,  qui 
bornoient  le  travail  &  les  vues  des  ha- 
bitans  à  leur  propre  intérêt ,  &  qui 
étoufFoient  dès  leur  naifTance  l’induftrie 
&  les  fpéculations.  Les  Hollandois  en 
1624,  trouvèrent  le  Bréfil  pauvre  & 
mai  cultivé  5  ils  établirent  à  Fernam- 
bouc  une  colonie  pareille  à  celles  qu’ils 
avoient  dans  les  Indes  5  ils  donnèrent 
aux  Portugais  les  premières  leçons  d’in- 
duftrie  :  &  quoique  par  une  guerre  de 
trente  ans,  lorfqu’ils  furent  obligés 
d’abandonner  cette  colonie ,  ils  détrui- 
fiffent  leurs  établiffemens  ,  leurs  plan¬ 
tations  &  leurs  fadories  y  cependant  ils 
laiffèrent  après  eux  leur  exemple  que 
les  Portugais  fuivirent  tant  bien  que 
mal,  &  qui,  foutenu  par  l’intérêt  des 
Anglois,  a  remonté  le  Bréfil  au  point 
où  il  fe  trouve  :  d’ailleurs  depuis  la  per¬ 
te  des  Indes ,  toutes  les  fpéculations  des 
Portugais  fe  font  tournées  de  ce  côté. 
Le  Miniftère  a  retiré  des  mains  des 
particuliers  unej  grande  partie  des  pro- 
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vinces ,  mais  il  a  été  trop  loin  *,  l’avi¬ 
dité  eft  toujours  aveugle.  L’établide- 
ment  des  compagnies  a  encore  porté 
coup  au  Bréill  :  les  habitans  trop  peu 
ménagés  &  trop  foulés,  font  portes  à 
la  révolte  :  les  taxes  trop  fortes  atta¬ 
quent  l’induftrîe  ,  &  répandent  le  dé¬ 
couragement  &  le  défefpoir.  Il  faudroit 
des  moyens  bien  combinés ,  &  beaucoup 
de  douceur  &  de  prudence  pour  ra¬ 
mener  la  confiance  &  l’iiiduftrie  :  avec 
la  force  on  foumet  au  pouvoir ,  mais 
on  n’excite  pas  au  travail  ;  la  violence 
ne  fait  qu’irriter  des  peuples  riches  & 
fiers  que  l’on  a  trop  maltraité  ,  &  que 
l’on  a  appauvri  fans  reffource.  Si  l’on 
y  envoyé  des  troupes  9  il  ell  dangereux 
d’y  en  envoyer  trop  ou  trop  peu.  L’e¬ 
xemple  de  la  fermeté  des  colonies  An- 
gloifes  &  de  l’abolition  du  Stamp  pa- 
per,  (papier  timbré)  a  fait  un  grand 
éfet  fur  toutes  les  colonies  Européen¬ 
nes  de  l’Amérique  >  il  eft  caufe  de  tous 
les  défordres  qui  exiftent  au  Mexique, 
au  Pérou  &  au  Bréfil. 

L’iile  de  Madere  eft  la  plus  peuplée 
&  la  plus  riche  des  colonies  Portugai- 
fes,  mais  ce  n’eft  pas  celle  dont  l’état 
tire  le  plus  de  profit j  ces  infulaires 
n’ont  aucun  befoin  de  l’Europe ,  com¬ 
mercent  directement  avec  l’Angleterre , 
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8c  payent  fort  peu  de  droits  au  RoL 
Les  autres  iiles  &  les  colonies  d’Afri¬ 
que  s  font  m  if  érables.  Le  nombre  & 
l’étendue  des  colonies  Portugaifes  font 
impofans,  mais  pour  revenir  de  l’idée 
magnifique  que  l’on  peut  en  concevoir, 
il  n’y  a  qu’à  s’en  tenir  au  tableau  fui- 
vant  de  dénombrement. 


Habit  a  ns. 

L’Afie.  ....  çoooo 
L’Afrique.  .  .  .  80000 

Le  RréfIL  .  .  .  430000 

L’ifle  Madere  8c  Porto-Santo.  130000 
Les  Açores.  .  .  .  80000 

Les  iiles  du  Cap  Verd.  .  16000 

Les  iiles  de  la  mer  de  Guinée.  f  000 


Total  791000 


Dont  un  fixieme  au  plus  de  Portu¬ 
gais.  L’exiguité  de  cette  population , 
comparée  avec  l’étendue  immenfe  des 
établiiTemens  Portugais,  peut  faire  ju¬ 
ger  de  la  foiblelfe  de  chacun  d’eux ,  & 
on  peut  en  conclure  que  le  commerce 
8c  la  marine  du  Portugal  font  auili  en 
fort  mauvais  état. 
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©ai  Militaire . 


CHAPITRE  PREMIER. 


■Défauts  de  T  état  militaire  portugais. 


Jen  n’a  été  plus  méprâfable  depuis 
un  fiècle  jufqu’à  près  la  guerre  de  1762 , 
que  Je  militaire  portugais.  Après  cin¬ 
quante  ans  de  paix,  après  un  tremble¬ 
ment  de  terre ,  des  famines ,  enfin  après 
une  abominable  conjuration  5  cette  par¬ 
tie  avoit  été  totalement  négligée,  &  elle 
étoit  tombée  dans  un  état  miiërable. 
L’armee  étoit  compofée  d’environ  huit 
à  dix  mille  hommes  moindres  que  des 
payfans ,  fans  uniformes,  fans  armes» 
demandant  l’aumône  ,  ou  affaffinant 
pour  vivre;  les  officiers  de  ces  trou¬ 
pes  étoient  les  valets ,  ou  les  écuyers 
des  colonels ,  continuant  dans  leurs  em¬ 
plois  domeftiques ,  fervant  leurs  maî¬ 
tres  à  table  &  montant  derrière  leurs 
voitures  les  jours  qu’ils  n’étoient  pas 
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de  garde  !  c’eft  là ,  fans  exagération  * 
le  portrait  inimaginable  de  l’ancien  mi¬ 
litaire  portugais  ,  avant  la  guerre  de 
1762,  8c  \ a  venue  du  comte  de  la  Lip¬ 
pe  (*)  dans  ce  pays,  qui  en  a  changé 
la  face. 

Le  Portugais  eft  naturellement  en¬ 
nemi  de  l’application  >  les  grands  ont 


(*)  Ce  général  débuta  par  un  trait  qui 
déplut  infiniment  à  toute  la  noblelfe  portu- 
gaife  ,  parce  qu’il  étoit  dans  toute  la  régu¬ 
larité  du  point  d’honneur  &  de  la  décence 
militaire,  qu’elle  ne  connoiffoit  plus.  Etant 
prié  à  diner  à  fon  arrivée  chez  le  Comte  Ba¬ 
ron  des  Arcos  général  des  troupes  portu¬ 
gais  ,  il  vit  derrière  fa  chaife  un  valet 
de  la  maifon  en  uniforme  d’officier  placé  là 
pour  lui  verfer  à  boire ,  reconnoiffant  l’ha¬ 
bit,  &  apprenant  qu’il  étoit  capitaine  de 
cavalerie  dans  le  régiment  de  cuiraffiers  de 
ce  général ,  que  l’on  nomme  le  régiment  d’Al- 
cantara ,  il  fe  leva  de  table ,  le  fit  alfeoir  à 
fes  côtés  entre  lui  &  le  Comte  Baron  ,  dont 
la  fierté  eut  beaucoup  à  fouffrir  ;  quelques 
tems  après  pour  admettre  plus  d  égalité  & 
de  fentiment  d’honneur  dans  l’armée  ,  il  s’ex¬ 
pliqua  hautement  fur  l’article  des  duels ,  & 
il  déclara  qu’il  mépriferoit  infiniment  &  qu’il 
feroit  chaffer  tout  officier  qui  refuferoit  de 
donner  ou  recevoir  fatisfaétion ,  en  fe  préva¬ 
lant  des  ordonnances  ou  du  prétexte  de  la 
religion, 
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peu  de  difpofition  au  militaire ,  &  com¬ 
me  depuis  fes  révolutions  ce  gouver-  ’ 
nement  eft  foupqonneux ,  011  ne  per¬ 
met  qu’à  certaines  familles  &  à  certains 
cara&ères  de  fuivre  cet  état.  Il  n’y  a 
que  les  étrangers  qui  puiffent  le  foute- 
nir,  mais  ils  font  mal  choifis  &  mé- 
prifés  ,  quoiqu’ils  ayent  rendu  les  plus 
grands  fervices  à  la  couronne  de  Por¬ 
tugal.  Les  obligations  que  les  Portu¬ 
gais  ont  aux  étrangers  depuis  l’accla¬ 
mation  de  1640,  ne  peuvent  être  éga¬ 
lées  que  par  leur  ingratitude  ;  ils  pa¬ 
rodient  avoir  pour  principe  de  les  ap¬ 
peler  en  tems  de  guerre  pour  réparer 
les  longues  fottifes  qu’ils  ont  faites  pen¬ 
dant  la  paix:  l’ardeur  &  le  zèle  mili¬ 
taire  renaiflènt  à  l’arrivée  de  ces  avan- 
turiers.  La  guerre  cedant ,  le  zèle  s’é¬ 
teint  5  les  épées  fe  rouillent ,  les  étran¬ 
gers  font  chaflés ,  perfécutés ,  meurent 
ou  défertent,  accablés  par  l’injuftice, 
les  dettes  &  la  mifère,  &  les  Portu¬ 
gais  retombent  dans  leur  ignorance 
&  leur  engourdilîement.  Cette  abfurde 
conduite  s’eft  déjà  renouvelée  plufieurs 
fois  depuis  l’époque  que  je  viens  de 
citer,  il  eft  probable  qu’elle  fe  renou¬ 
vellera  encore  iouvent.  Malheureufe- 
ment  pour  les'  états  gouvernes  par  un 
feul  homme,  le  miniftre  n’eft  jamais 
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imiverfei ,  &  il  ne  s’occupe  eflentîellë* 
ment  que  de  la  partie  qu’il  a  exercée 
toute  fa  vie  ,  à  laquelle  il  facrifie  tou¬ 
tes  les  autres,  qu’ordinairement  il  coït- 
noit  moins  &  fouvent  point  du  tout/ 
Le  Comte  d’Oyeras  premier  Miniftre 
de  Portugal  eit  purement  politique  ,  ne 
connoit  point  du  tout  la  guerre  ,  &  il 
eft  éloigné  &  ennemi  de  cet  état  ,  qui 
fuppofe  dans  les  fujets  qu’on  y  employé 
de  la  fermeté  &  une  vigueur,  qu’il  ne 
veut  point  dans  les  gens  qui  lui  obéif. 
lent. 

L’état  militaire  du  Portugal  a  l’air 
très  refpeétable.  Le  Roi  paye  une  ar¬ 
mée  ,  mais  il  ne  l’a  pas  encore ,  &  loin 
d’améliorer,  elle  diminue  tous  les  jours 
de  valeur  :  la  mal-propreté  &  l’indifci- 
pline  font  dans  les  troupes  portugai- 
fes  un  progrès  journalier.  Les  officiers 
font  mal  choifis  ,  mal  payés  ,  &  cepen¬ 
dant  ils  ne  fervent  que  par  intérêt  ; 
l’honneur  n’eft  point  introduit  parmi 
eux  :  mais  l’extérieur  eft  encore  un  peu 
foutenu  par  les  réglemens  5  la  coupe 
des  habits  &  le  maniement  des  armes 
font  à  la  Pruffienne. 

L’état  des  troupes  du  Roi  de  Portu¬ 
gal  eft  trop  considérable  pour  un  petit 
royaume,  furtout  avec  la  méthode  que 
le  Miniftère  fe  pique  de  fuivre  ,  de  ne 
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recruter  que  dans  le  pays  &  de  ne  re¬ 
cevoir  aucun  foldat  étranger  dans  les 
régimens  nationaux.  Cette  exclusion  eft 
contre  l’intérêt  de  la  population,  lui- 
vaut  le  fÿftême  reçu  qu’un  laboureur 
fuffit  à  l’entretien  de  quatorze  hommes, 
&  qu’un  payfan  devenu  foldat  eft  inu¬ 
tile  à  la  population  &  à  l’état  focialj  elle 
eft  encore  contre  l’intérêt  politique  du 
Portugal,  qui  devroit  chercher  à  affoi- 
blir  les  armées  espagnoles,  en  favori- 
lant  la  defertion  par  des  traitemens 
avantageux  &  une  réception  engagean¬ 
te  ,  ce  qui  n’eft  point  eu  Portugal ,  où 
les  foldats  étrangers ,  ou  Efpagnols , 
poufles  par  le  mauvais  génie  de  la  dé¬ 
fection,  ne  trouvent  aucun  azîle ,  & 
périflent  de  faim.  Le  miniftère  portu¬ 
gais  eft  auffi  très  contraire  aux  trou¬ 
pes  étrangères  ;  la  malheureufe  avan- 
ture  du  régiment  Royal  étranger  en 
eft  une  funefte  preuve:  il  auroit  du 
prévoir  cependant,  que  cette  exceftive 
feverite  contre  tout  un  corps  diminue 
fon  crédit  &  la  confiance  des  étrangers, 
&  qu’il  peut  venir  un  moment  de  be- 
foin,  &  par  conféquent  de  répentir. 

Le  Comte  de  la  Lippe  a  rendu  au 
Portugal  le  très  grand  fervice  d’établir 
la  première  forme  matérielle  qui  man- 
quoit  au  militaire  >  ce  n’eft  cependant 
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qu’une  matière  ébauchée,  à  laquelle  il 
manque  une  continuation  fuivie ,  parce 
qu’il  n’y  a  pas  mis  allez  de  tems ,  qu’il 
eft  parti  trop  tôt ,  &  qu’il  n’a  pas  af- 
fez  choili  les  officiers  qu’il  lailîoit  pour 
continuer  l’œuvre  qu’il  avoit  commencé. 

A  la  déclaration  de  la  guerre  de  1762 , 
le  Portugal  fe  trouvant  fans  officiers 
&  fans  foldats,  l’épouvante  &  le  be- 
foin  ont  fait  recourir  le  miniftère  à 
tous  les  moyens  pour  avoir  des  offi¬ 
ciers  étrangers  ;  on  a  ouvert  la  porte 
à  tous  les  avanturiers  deshonorés  & 
chaffés  des  armées,  qui  traînoient  un 
habit  d’officier  dans  différentes  capita¬ 
les  ,  parce  qu’aucune  des  puiffances  bel¬ 
ligérantes  ne  vouloit  nourir  de  pareils 
combattans  j  on  a  fait  pleuvoir  fur  cette 
vile  efpèce  les  grades  &  l’argent  pour 
les  attirer  en  Portugal  :  il  fuffifoit  d’è- 
tre  étrangers  pour  faire  un  traité  avec 
la  cour  de  Lisbonne.  Mr.  de  Mello  , 
ambaffadeur  de  Portugal  à  Londres  , 
étoit  chargé  de  tout  recevoir  ;  au  lieu 
de  s’adrelfer  au  Roi  de  Pruffe ,  ou  aux 
Hollandois  pour  avoir  un  envoi  d’offi¬ 
ciers  connus,  au  lieu  d’offrir  de  bons 
traitemens  à  des  officiers  exiftans  à  quel¬ 
que  fervice  diftingué,  on  mettoit  à  la 
tête  de  l’armée  portugaife  une  quan¬ 
tité  d’ignorans  &  de  frippons,  capa- 
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blés  de  la  perdre  &  d’augmenter  la 
crainte  &  le  défordre  :  la  même  chofe 
arrivera  toujours  à  toute  puiifance  qui 
négligera  Ton  état  militaire  en  tems  de 
paix.  Il  n’eft  plus  tems  de  choifir  quand 
la  guerre  fe  déclare,  il  faut  tout  pren¬ 
dre  ,  &  la  canaille  &  ce  qui  s’offre 
d’abord. 

On  a  guéri  ce  mal  par  un  remède 
violent.  Le  miniftère ,  après  avoir  di£ 
fimulé  pendant  la  guerre  fon  reffenti- 
ment  fur  les  abus  ,  dont  il  connoiifoit 
une  partie ,  parce  qu’ils  fautoient  aux 
yeux  de  tout  le  monde ,  s’eft  fervi  d’un 
expédient  auiîi  nuifïble  que  l’abus  mê¬ 
me  j  il  a  confondu  dans  fa  haine  les 
honnêtes  ^ens  avec  les  mauvais  fujets  > 
il  a  venge  des  querelles  personnelles  » 
il  a  chaffé  &  perfécuté  les  étrangers  en 
général,  8c  par  cette  perfécution  mal 
entendue  il  a  tout-à-fait  détruit  le  peu 
de  considération  que  les  Portugais  n’é- 
toient  déjà  pas  trop  porté  à  leur  ac¬ 
corder. 

Aucune  nation  n’eft  plus  fufceptible 
de  haine  nationale  que  la  Portugaife. 
Ce  vice  inhumain  der  haïr  les  étran¬ 
gers  ,  parce  qu’ils  font  étrangers ,  ne 
peut  exifter  que  chez  des  nations  non 
policées.  Les  nations  vertueufes  paifées 
8c  préfentes  ont  toujours  careffé  les 
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étrangers ,  croyant  que  rien  ne  fervôit 
plus  à  la  gloire  &  à  l’inffrudhon  de 
leur  pays  que  de  les  attirer.  C’eft  le 
principe  d’hofpitalité  inné  dans  les  hom¬ 
mes  ,  &  qui  ne  peut  être  chafle  de  leur 
cœur  que  par  l’orgueil,  les  préjugés, 
ou  le  fanatifme  ;  il  ne  devroit  y  avoir 
que  deux  nations  dans  le  monde ,  les 
honnêtes  gens  &  les  malhonnêtes  gens  : 
tous  les  honnêtes  gens  devroient  être 
concitoyens,  &  tous  les  malhonnêtes 
gens  étrangers. 

Il  règne  dans  l’armée  portugaife  une 
défunion  générale;  rien  n’eft  plus  ja¬ 
loux  que  les  Portugais  ,  &  rien  de 
plus  méprifant  que  les  étrangers  :  le 
peu  de  cas  qu’ils  font  de  la  nation  qu’ils 
fervent ,  les  empêche  de  s’inftruire  dans 
l’hiftoire  du  pays,  dans  leurs  mœurs 
&  furtout  dans  leur  langue.  Cette  né¬ 
gligence  les  rend  incapables  de  rendre 
tous  les  fervices  qu’ils  pourroient  s’ils 
fuivoient  les  premiers  devoirs  de  leur 
état,  qui  font  de  chercher  à  prendre 
toutes  les  connoiflances  pohibles  dans 
tous  les  pays  qu’ils  parcourent;  ilspaf* 
fent  honteufement  une  vie  oilîve  8t 
inapliquée  dans  les  cafés  8c  les  billards 
ce  qui  fait  juger  peu  favorablement  de 
leurs  talens  &  de  leurs  difpofitions  à 
les  augmenter. 
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En  outre  ils  ont  entr’eux  des  que¬ 
relles  &  des  haines ,  qui  nuiront  tou¬ 
jours  au  bien  du  fervice.  Les  différen¬ 
tes  nations ,  au  lieu  de  s’amalgamer  avec 
la  portugaife,  ou  au  moins  de  s’unir 
entr’elles  par  la  qualité  d’étranger ,  ne 
penfent  qu’à  fe  culiebuter  l’une  l’autre. 
La  dominante  &  la  plus  cabaleufe  eft 
la  faélion  angloife  ou  écoffaife  ,  qui 
foutenue  par  l’état  politique  de  la  cour 
a  détruit  jufqu’à  préfent  prefque  tous 
les  autres  étrangers,  fur  tout  Allemands  * 
Suifles  &  François. 

Quant  aux  officiers  portugais ,  leur 
paye  ne  fuffit  qu’à  les  faire  vivre  avec 
le  foldafc,  dont  ils  fout  camarades  & 
parens.  Tous  les  poftes  fubalternês 
font  remplis  par  de  petits  bourgeois  & 
des  hommes  de  la  plus  médiocre  liait 
fance  ;  leur  haine  contre  les  étrangers  , 
fondée  fur  ce  qu’ils  ont  moitié  plus 
de  paye ,  les  empêche  de  communi¬ 
quer  avec  eux*  d’apprendre  rien  d’eux, 
&  les  force  à  vivre  dans  l’ignorance  & 
la  mi  fer  e. 

Le  foldat  portugais  effc  obéifîant ,  pa¬ 
tient  ,  robufte ,  vif  &  adroit ,  mais  il 
eft  pareffeux  ,  mal  -  propre  &  épilo- 
gueur  j  il  eft  fufceptible  de  devenir  ex¬ 
cellent  avec  du  foin  :  fa  haine  contre 
les  Efpagnols  doit  être  entretenue  , 
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mais  on  doit  lui  faire  comprendre  qu’il 
ne  peut  gagner  de  fupériorité  fur  cette 
nation  &  balancer  l’avantage  du  nom¬ 
bre  que  par  une  grande  discipline.  Le 
mépris  mutuel  que  ces  deux  nations 
ont  l’une  pour  l’autre  vient  de  leur 
ignorance  &  de  leur  préfomption.  Il 
y  a  autant  de  fottife  &  de  lâcheté  à  mé- 
prifer  un  ennemi  armé,  qu’il  y  a  de 
courage  &  de  préfence  d’efprit  à  ne  le 
pas  craindre;  c’eft  ce  qu’on  ne  peut 
pas  faire  entendre  à  ces  deux  nations , 
Surtout  à  l’Efpagnole  :  il  eft  extraordi¬ 
naire  que  deux  peuples ,  qui  ont  un  fi 
grand  intérêt  à  fe  connoître ,  à  fe  com¬ 
muniquer  en  tems  de  paix ,  Soient  a£ 
fez  aveuglés  par  leur  averfion  récipro¬ 
que  pour  s’étudier  &  fe  fréquenter  fi 
peu.  Aufii  la  guerre  entre  l’Efpagne  & 
le  Portugal  fe  fera  toujours  de  part  & 
d’autre  en  tâtonnant ,  parce  que  ni  les 
uns  ,  ni  les  autres  n’ont  ni  cartes ,  ni 
guides ,  ni  efpions. 

Ce  font  là  les  vices  du  militaire  por¬ 
tugais  que  le  Comte  de  la  Lippe  pour- 
roit  corriger  aifément ,  mais  il  lui  fau- 
droit  un  plein  pouvoir,  beaucoup  de 
févérité,  point  de  complaifance  &  beau¬ 
coup  de  juüice.  Il  faudroit  aufii  por¬ 
ter  les  appointemens  de  l’officier  por- 


tugais  au  même  point  que  ceux  de 
l’officier  étranger  ,  pour  ôter  la  balle 
jaloufie,  &  les  reproches  par  l’égalité 
de  fortune,  ne  mettre  aucune  diftinc- 
tion  entr’eux  que  fur  les  talens  ,  raf- 
furer  les  officiers  étrangers  qui  vivent 
dans  une  méfiance  &  un  foupçon  con- 
tiuuel,  les  traiter  pour  les  grâces  in- 
diftindlement  comme  les  nationaux , 

&  les  fixer  dans  le  pays  par  des  éta- 
bliffemens  folides  :  enfin  il  feroit  né-^_. 
ceffaire  de  récompenfer  l’application  , 
en  y  attachant  de  la  gloire  &  du  pro¬ 
fit ,  &  de  punir  l’oifiveté  par  la  honte 
&  la  perte  de  la  fortune. 


CHAPITRE  IL 

"Etat  de  r armée.  Infanterie ,  cavalerie , 
troupes  légères ,  artillerie  ,  génie. 

L’Etat  de  l’armée  portugaife  ,  indé¬ 
pendamment  de  fa  marine  &  de  fes 
colonies  ,  eft  de  trente  trois  bataillons , 
faifant  vingt-fix  mille  hommes  d’infan¬ 
terie  ,  &  de  vingt-fix  efquadrons ,  fai¬ 
fant  environ  quatre  mille  hommes  de 
cavalerie.  Tous  les  payfans  forment 
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en  outre  une  milice  de  plus  de  cent 
mille  hommes ,  qui  font  la  guerre  fans 
paye,  mais  avec  acharnement,  &  qui 
font  formidables  aux  Efpagnols  par  leur 
genre  de  guerre,  parce  que  l’ignorance 
des  Généraux ,  la  négligence  des  Offi* 
ciers  &  l’indifcipline  des  foldats,  expo- 
fent  toujours  leur  armée  aux  embuf- 
cades  ,  aux  aifaffinats  &  aux  furprifes. 

L’infanterie  portugaife  eft  aifez  bien 
difciplinée,  fi  on  veut  tenir  la  main 
aux  nouvelles  ordonnances  ,  &  inftruire 
davantage  les  officiers;  elle  marche  bien 
&  manœuvre  bien;  mais  il  faudroit  la 
faire  camper  plus  fouvent,  parce  que 
jufqu’à  préfent  elle  n’a  qu’une  fcience 
de  marionette,  &  qu’on  ne  l’accoutu¬ 
me  pas  à  appliquer  aux  grandes  opéra¬ 
tions  de  la  guerre  les  petites  manœu¬ 
vres  de  l'exercice  :  auffi  en  tems  de 
guerre  elle  fera  plus  embaraifée  de  fa 
demie  fcience  actuelle  qu’elle  ne  l’eût 
été  de  fon  ancienne  ignorance.  La  for¬ 
mation  des  bataillons  efi  de  fept  com¬ 
pagnies,  dont  une  de  grenadiers,  de 
cent-quatorze  hommes  chacune  ;  cette 
formation  eltvicieufe  &  imparfaite  pour 
la  tactique  ,  ne  pouvant  fournir  de  di¬ 
visons  quarrées.,  fans  partager  les  com¬ 
pagnies  inégalement  &  fans  confufion  : 
il  y  a  beaucoup  d’autres  défauts  dans 
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fes  évolutions,  dont  la  plus  grande  par¬ 
tie  vient  du  même  principe.  On  ne 
l’accoutume  pas  non  plus  au  fervice 
des  places,  à  remuer  de  la  terre,  à  at¬ 
taquer  &  défendre ,  à  fe  fortifier ,  & 
cependant  c’eft  PefTentiel  dans  un  pays 
comme  le  Portugal  ,  où  la  guerre  eft 
défenfive  &  de  détail.  L’infanterie  du 
nord  eft  beaucoup  meilleure  ,  plus  ro- 
bufte  &  plus  élevée  que  celle  du  midi, 
furtout  de  la  capitale  &  d’Elvas ,  où 
elle  eft  très  médiocre  en  hommes. 

La  cavalerie  eft  montée  fur  d’excel- 
lens  chevaux  d’Andaloufie  ,  de  Beïra  & 
de  Tra-los-Montes  ;  leur  taille  eft  peu 
élevée ,  ainfi  que  celle  de  la  cavalerie 
^fpagnole,  &  leurs  chevaux  font  coupés, 

C’eft  un  problème  que  l’expérience 
feule  peut  réfoudre  ,  favoir ,  fi  les  che¬ 
vaux  coupés  valent  mieux  pour  la  ca¬ 
valerie  que  les  chevaux  entiers  ?  ne  re¬ 
gagnent-ils  pas  du  côté  de  la  tranqui- 
lité  ce  qu’ils  perdent  du  côté  du  feu? 
la  cavalerie  efpagnole  eft  la  feule  en 
Europe  dont  les  chevaux  foient  entiers, 
&  elle  eft  excellente ,  cela  n’eft  pas  dou¬ 
teux  ;  mais  la  cavalerie  doit-elle  être  un 
corps  léger  &  difperfé ,  ou  un  corps 
pefant  &  folide?  une  ligne  de  cavale¬ 
rie  efpagnole  fuffit-elle  pour  appuyer 
une  ligne  d’infanterie  ?  fuit  battante  , 
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{oit  battue,  ne  l’abandonne -t~  elle  pas 
fur  le  champ  i'  les  affaires  de  cavalerie 
espagnole  font  trop  promtes  &  fans  ref- 
fources  :  il  lui  faudroit  à  elle  -  même 
l’appui  d’une  cavalerie  plus  flegmatique 
&  plus  folide.  La  cavalerie  doit  avoir 
quatre  propriétés  ,  l’ordre,  lafolidité, 
la  force  &  la  viteiïe.  La  cavalerie  ef. 
pagnole  a  la  force  &  la  viteife  ,  mais 
les  deux  premières,  propriétés  lui  man¬ 
quent  j  la  portugaife  eft  tout  le  con¬ 
traire  :  je  ne  crois  pas  que  de  longtems 
ni  l’une  ni  l’autre  de  ces  cavaleries 
puifle  arriver  au  point  de  perfection. 
La  reunion  de  ces  quatre  propriétés  me 
paroit  difficile  à  rencontrer  ,  quoiqu’el¬ 
les  ne  foient  point  incompatibles,  & 
je  doute  qu’elle  ait  jamais  exifté  dans 
aucune  cavalerie. 

Il  y  a  en  Portugal  douze  efcadrons 
de  cuiraiîiers  aifez  bons  &  bien  exer¬ 
cés:  je  doute  cependant  que  leur  foli- 
dite  fuffiie  pour  rélifter  à  l’impétuofité 
du  choc  de  la  cavalerie  efpagnole,  parce 
que  leurs  chevaux  n’ont  pas  allez  l’a¬ 
vantage  de  la  taille.  Leur  cuirafles  leur 
donnent  deux  avantages  inconteftables , 
quoique  les  Efpagnols  n’en  convien¬ 
nent  pas ,  pour  ne  les  avoir  pas  encore 
éprouvé j  le  premier  eft  de  garantir  le 
foldat >  le  fécond  eft  de  lui  donner  dans 
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troupes  qui  ne  font  pas  armées  à  éga¬ 
lité.  Les  dragons  Portugais  n’égaleront 
jamais  ceux  d’Efpagne. 

Il  eft  avantageux  à  cette  cavalerie  de 
fe  faire  toujours  foutenir  de  bien  près 
par  fon  infanterie  &  de  11e  pas  s’enga¬ 
ger  dans  les  plaines  de  l’Alentejo ,  & 
encore  moins  dans  l’Eftremadure  Caf- 
tillane ,  feule  contre  la  cavalerie  efpa- 
gnole ,  parce  qu’il  y  a  apparence  qu’elle 
fe  tireroit  fort  mal  d’un  combat  de  ca¬ 
valerie  ÿ  mais  elle  eft  finement  meil¬ 
leure  en  ligne  pour  appuyer  de  l’in¬ 
fanterie^  &  dans  une  bataille  elle  con- 
ferveroit  mieux  fon  ordre  ,  elle  couvri- 
roit  mieux  une  retraite  ,  un  fouragc , 
elle  exéeuteroit  moins  légèrement  mais 
avec  plus  de  fureté  toutes  les  grandes 
manœuvres  &  les  détails  de  fon  fervi- 
ce.  L’efcadron  a  le  même  défaut  qu’eu 
Efpagne  ,  cPêt.re  eompoféde  quatre  com¬ 
pagnies  ,  ce  qui  donne  trop  d’officiers , 
&  ce  qui  la  rend  trop  chère.  Les  com¬ 
pagnies  de  cavalerie  valent  dans  les  pro¬ 
vinces  plus  de  dix  mille  livres  de  ren¬ 
te.  Les  régimens  qui  font  à  la  cour 
font  prodigieufement  fatigués  ,  parce 
qu’ils  font  l’office  de  gardes-du- corps, 
&  que  le  Roi  qu’ils  accompagnent  par¬ 
tout  va  toujours  à  toute  bride  >  auftï 
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font-ils  en  moins  bon  état,  &les  com¬ 
pagnies  font  moins  riches. 

La  cavalerie  Portugaife  a  fur  celle 
d’Efpagne  l’avantage  d’ètre  exercée  au 
feu  &  accoutumée  à  fauter  des  hayes 
&  des  foliés  en  efcadron ,  ce  que  ne 
peuvent  pas  croire  les  Efpagnols ,  qui 
le  feroient  mieux  que  toute  autre  cava¬ 
lerie  ,  s’ils  étoient  exercés. 

Il  n’y  a  qu’un  régiment  de  volon¬ 
taires  à  pied  &  à  cheval  ,  d’environ 
douze  cents  hommes  ,  fort  mal  exerces 
&  incapables  de  faire  cette  efpèce  de 
guerre.  Le  Colonel  n’eft  pas  un  hom¬ 
me  alfez  habile,  quoique  bon  officier , 
pour  conduire  des  troupes  légères  ;  il 
n’y  a  qu'un  officier  de  cette  efpèce  en 
Portugal,  le  Colonel  Louis  Hollard  (*), 
dont  j’aurai  occafion  de  parler  par  la 
fuite ,  à  l’article  de  l’artillerie  :  il  fe- 
roit  cependant  indifpenfable  d’avoir  un 
corps  de  cinq  à  fix  mille  hommes  de 
troupes  légères  pour  la  guerre  d’Efpa- 


(*)  Ce  Colonel  cft  mort  en  1767*  de¬ 
puis  la  conclufion  de  cet  ouvrage  dans  le¬ 
quel  je  conferve  fon  nom  comme  un  hom¬ 
mage  dû  à  fon  mérite  ;  c’eft  l’officier  le  plus 
généralement  habile  que  j’aye  rencontre  a 
aucun  fervice, 
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gne;  c’eft  celui  qui  ferviroit  le  plus, 
parce  que  cette  guerre  étant  purement  ~ 
défenfive ,  les  feules  attaques  que  puif. 
fent  faire  les  Portugais  font  des  in- 
curfions. 

L’artillerie  eft  compofée  de  trois  ba- 
taillons,  mais  très  mal  exercés.  Les 
canons  font  mal  faits  &  matériels.  Le 
minifteré  avoit  eu  le  bonheur  d’avoir 
deux  excellens  fondeurs,  élèves  du  fa- 
nieuxMaritz;  mais  la  haine  contre  les 
étrangers  a  prévalu  fur  le  befoin,  & 
à  force  de  mauvais  traitemens  011  les 
a  contraints  à  déferter ,  &  on  en  eft  re¬ 
venu  a  1  ancienne  méthode  :  les  affûts 
font  pefans  ,  &  il  n’y  a  point  encore 
de  train  d’artillerie  de  campagne.  On 
n’a  point  non  plus  attaché  de  petits 
canons  à  l’infanterie ,  ce  qui  cependant 
feroit  très  utile  dans  un  pays  de  chi¬ 
cane  comme  le  Portugal,  où  tous  les 
terrains  font  des  polies  ;  rien  n’eft  ré¬ 
glé  fur  cette  partie,  pas  même  l’école 
des  officiers  qui  n’exifte  pas  encore. 

Il  y  a  cependant  trois  Colonels  d’artil¬ 
lerie  excellens  >  le  Colonel  Yorck  An- 
glois,  qui  a  contribué  à  la  prife  de  la 
Havane,  Mackbean  Ecolfois,  qui  s’eft 
diftingue  à  l’armée  des  alliés  en  Welh 
phalie,  &  Hollard  Suilfe ,  Lieutenant 
Colonel  en  Prulfe  &  en  Dannemarcka 

F  2 


Ï24 


Etat  militaire. 


connu  par  fa  valeur  &  Tes  fervices , 
grand  ingénieur  ,  grand  géomètre  & 
grand  ta&icienj  il  vient  d’inventer  un 
canon  qui  lui  fera  honneur  dans  l’Eu¬ 
rope  par  fa  fingularité,  fa  juftefle  ,  fa 
légéreté ,  fa  facilité  à  être  tranfporté 
fur  les  plus  hautes  montagnes,  &  fon 
utilité  pour  foutenir  les  troupes  légè¬ 
res  :  le  Colonel  Hollard  feroit  le  feul 
capable,  de  commander  l’artillerie  poiv 
tugaife  &  de  l’établir  fur  un  bon  pied, 
mais  on  pourront  l’employer  encore 
plus  utilement  &  plus  brillamment  à 
former  un  bon  corps  de  troupes  lé¬ 
gères. 

Le  po.rps  des  ingénieurs  portugais 
eft  très  mauvais,  très  mal  compofé  & 
très  ignorant  ;  ils  ne  peuvent  fervir 
tout  au  plus  qu’à  régler  du  papier  & 
numéroter  un  regiftre  ;  c’eft  aulü  à 
quoi  on  les  employé  fouvent  :  il  y  a 
cependant  deux  ingénieurs  favans  & 
de  grande  réputation,  Funck  Suédois, 
qui  avoit  iervi  avec  djftinClion  fous 
le  Maréchal  de  Saxe  ,  dont  il  a  écrit 
les  campagnes  ,  &  qui  eft  actuellement 
Lieutenant  Colonel  au  fervice  d’Angle¬ 
terre ,  &  Miron  Suilfe,  très  brave  & 
très  favant  officier  ,  qu’on  a  menacé  de 
lui  faire  fon  procès  pour  avoir  voulu 
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rétablir  les  fortifications  d’Almeida  & 
le  défendre  contre  les  Efpagnols  en 
*762  ;  la  lâcheté  du  gouverneur  lui  a 
fervi  de  juftification.  Cet  officier  , 
grand  géomètre  ,  eft  fort  connu  par 
une  thèfe  qu’il  a  dédiée  au  Roi  d’Ef. 
pagne  dans  le  tems  de  l’ambaflade  de 
Don  Jayme  de  Madones  de  Lima  à 
Paris.  L’école  des  ingénieurs  eft  fort 
arriérée,  &  en  17 66  les  plus  habiles 
en  étoient  à  P  explication  du  fécond  li¬ 
vre  d’Euclide. 

Les  Portugais  pourroient  profiter  du 
bonheur  qu’ils  ont  d’avoir  quelques 
ingénieurs  étrangers ,  pour  dreftèr  de 
bonnes  cartes  de  leur  pays  qui  leur 
manquent  totalement;  mais  on  n’y  a 
pas  encore  travaillé  :  on  en  parloit 
beaucoup  cette  année  à  l’occafion  d’un 
cadaftre  générai  que  le  Miniftre  vou- 
loit  faire  exécuter ,  mais  le  projet  étoit 
trop  grand  ,  &  les  moyens  trop  courts. 
On  pourroit  fe  réduire  pour  la  partie 
militaire,  qui  en  a  befoin,  à  dreifer 
de  bonnes  cartes  topographiques  des ' 
chaînes  de  montagnes,  des  rivières  , 
des  ravins  &  des  plaines  frontières 
de  i’Efpagne  ,  pour  avoir  fes  poftes 
tous  reconnus  en  cas  de  guerre.  On 
dit  que  le  Comte  de  la  Lippe  a  très 
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bien  reconnu  tout  le  pays  qu’il  a  par~ 
couru  dans  la  campagne  de  1762 ,  & 
que  d’après  fon  travail  il  en  fait  faire 
des  cartes.  Le  Général  Simon  Fraëfer, 
depuis  lui ,  a  fait  une  tournée  dans 
toute  la  répartition  du  Nord  ,  où  il 
commande  ;  mais  il  n’avoit  avec  lui 
que  des  deflinateurs.  &  il  eft  douteux 
qu’il  ait  vu  avec  l’œil  de  maitre.  Le 
Colonel  Funck  a  été  aulli  chargé  de  de£ 

/iner  toutes  les  frontières,  &  il  a  pré- 
fenté  au  miniÜère  un  fyftème  général 
de  fortification ,  dont  on  dit  beaucoup 
de  bien,  &  que  l’on  croit  accepté. 

••  -  1 

mmmmmmmmmm — — — — — ■— — ■— — — 


Généraux ,  Officiers,  État  Major ,  Suh » 
JiJlances,  Minijlre  de  guerre . 


L 


>E  Comte  de  la  Lippe  eft  le  reftau- 
rateur  du  militaire  i  c’eft  un  Prince  ai¬ 
mable,  fpirituel,  favant,  brave  hon¬ 
nête,  rempli  d’excellentes  intentions, 
très  inftruit  fur  les  parties  fublimes 
de  la  guerre ,  bon  taélicien ,  bon  ingé¬ 


nieur  j  il  deviendra  un  fort  bon  géné¬ 


ral  à  la  .tête  des  Portugais,  &  il  fe  fera 
une  grande  réputation,  s’il  veut  pour 


■  . 
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fa  propre  gloire  fe  réfoudre  à  ne  pas 
les  négliger  comme  il  fait,  &  retour¬ 
ner  encore  dans  ce  pays ,  y  rétablir 
toutes  les  parties  qui  font  défordonnées 
depuis  fon  abfence  &  perfectionner 
l’œuvre  qu’il  a  commencée  avec  beau¬ 
coup  de  zèle  &  de  fuccès. 

Le  fécond  général  eit  un  vieux  Por¬ 
tugais  dévot ,  nommé  le  Comte  Baron , 
de  la  maifon  des  Arcos:  il  11’a  aucu¬ 
ne  des  parties  de  fon  état,  &  il  lailfe 
tout  fe  relâcher  &  fe  détruire,  parce 
qu’il  eft  incapable  de  remédier  à  rien. 

Le  premier  Lieutenant  Général  eft 
un  Seigneur  Ecoifois,  nommé  Simon 
Fraefer ,  fils  de  Milord  Lowath,  qui 
eut  la  tète  tranchée  dans  les  guerres  de 
fon  pays  ;  il  eft  jeune ,  &  il  n’a  fervi 
que  deux  ans  en  Canada  pendant  la  der¬ 
nière  guerre ,  comme  Colonel  d’un  ré¬ 
giment  de  montagnards  d’Ecoffe,  après 
avoir  été  Avocat  tout  le  refte  de  fa  vie  : 
il  a  beaucoup  d’ambition,  une  valeur 
téméraire,  de  la  préemption  &  fort  peu 
de  talents. 

Il  y  a  deux  Maréchaux  de  Camp  alfez: 
distingués  ;  un  Allemand  nommé  Bôhm , 
créature  du  Comte  de  la  Lippe,  ame 
damnee  du  miniftère,  officier  inftruit 
&  brave,  mais  trop  courtifan;  unEcofi. 
fois  nommé  Macklean  brave  &  ancien 
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officier ,  bon  Colonel  d’infanterie. 

Le  refte  de  la  généralité  font  des  Por¬ 
tugais  fort  peu  inftruits ,  dont  on  fait  à 
peine  les  noms  ;  en  tout  les  Officiers  gé¬ 
néraux  font  médiocres,  &  la  cour  de 
Portugal  devroit  en  attirer  de  meilleurs , 
&  les  fixer  à  fon  fervice  par  de  bons 
traitements. 

Il  y  a  quelques  bons  Colonels ,  Lieu- 
tenans  Colonels  &  Majors ,  prefque  tous 
étrangers.  Le  Colonel  Smith  Anglois 
paffe  pour  un  Officier  de  génie  &  bon 
général  de  cavalerie  ;  Mackdonell,  Fitz¬ 
gerald,  Campbell,  Forbes,  Chauencey, 
d’Etrepies,  font  de  bons  Officiers:  il 
y  a  quelques  Seigneurs  Portugais  de 
grande  efpéranee,  &  qui  ont  du  zèle 
&  des  talens ,  tels  que  le  Marquis  de  La- 
vradio,  les  Comtes  de  Prado,  &  d’A- 
ponte,  Deluis  de  Miranda,  Pinto ,  Acu- 

nha  &c.  / 

Il  n’y  a  point  d’Etat-Major  d’armée 
en  Portugal  *  non  plus  qu’en  Efpagne  ; 
la  feule  charge  de  Major-Général  de 
l’armée  a  été  éteinte  dans  un  Ecoffois 
nommé  Prefton ,  qui  s’ett  retiré  du  fer- 
vice  dans  le  tems  de  la  maîheureufe 
affaire  du  Colonel  Graveron  :  on  a  fup- 
pléé  à  cette  place  par  deux  charges  d’Inf- 
pedleurs  des  troupes.  L’Etat-Major  d’u¬ 
ne  armée  en  eft  l’ame ,  elle  ne  peut  pas 
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s’en  paffer.  L’emploi  de  Maréchal-Gé¬ 
néral  des  logis  de  l’armée  eft  extrême¬ 
ment  difficile  à  remplir ,  &  il  y  a  peu 
de  pareils  Officiers  en  Europe  ;  c’eft  lui 
qui  détaille  tous  les  ordres,  qui  pour¬ 
voit  à  toutes  les  entreprifes ,  tant  mili¬ 
taires  que  de  fubfiftances,  qui  arran¬ 
ge  ,  dirige ,  &  ouvre  les  marches ,  qui 
fait  drelfer  les  cartes,  &  qui  tient  ar¬ 
chive  de  tous  les  détails  de  la  guerre. 
Il  n’y  a  point  non  plus  en  Elpagne, 
ni  en  Portugal ,  de  compagnies  de  gui¬ 
des,  de  pontons,  de  madriers,  de  cha¬ 
riots  compofés. 

Il  n’y  a  point  non  plus  d’intendan¬ 
ce,  ni  de  commiifariat  des  guerres,  ni 
aucun  réglement  fur  les  vivres  &  les 
fourages  5  la  quantité  des  places  &  l’exi- 
guité  du  théâtre  de  la  guerre  des  Por¬ 
tugais  rendent  les  défauts  de  cette  par¬ 
tie  moins  fenfibles ,  quoiqu’ils  courent 
cependant  toujours  rifque  de  mourir 
de  faim. 

Il  eft  palfé  du  fervice  d’Efpagne  à  ce¬ 
lui  de  Portugal  un  commiffaire  des  guer¬ 
res  nommé  Ferrari,  fort  connu  à  Pa¬ 
ris,  lequel  a  fixé  dernièrement  la  mé¬ 
thode  de  faire  le  pain  des  troupes  d’une 
manière  qui  occasionne  au  Gouverne¬ 
ment  un  profit  réel  de  33  pour  cent:  il 
travaille  à  régler  cette  partie  du  fervice, 
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&  félon  toute  apparence  en  cas  de  guer¬ 
re  il  fera  fait  intendant  de  l’armée. 

Le  manquement  de  fourages  fera  tou-» 
jours  un  obftacle  aux  Portugais  pour 
tenir  campagne  &  entretenir  beaucoup 
de  cavalerie;  cela  vient  de  ce  qu’on  ne 
feme  pas  dans  le  pays  alfez  de  grains; 
cet  article  tient  à  ^agriculture:  il  n’y 
a  rien  d’aifez  réglé  fur  cet  objet.  Ce¬ 
pendant  l’aprovifionnement  d’une  ar¬ 
mée  Portugaife  peut-être  aifement  raf* 
femblé  dans  deux  ou  trois  places  d’ar¬ 
mes  ,  qu’on  doit  établir  fur  les  derriè¬ 
res,  &  dont  on  doit  tout  tirer. 

Les  hôpitaux  ne  font  point  au  com¬ 
pte  du  Roi;  c’eft  une  communauté  de 
moines  qui  eit  chargée  de  cette  partie  9 
mais  on  pourroit  ailement  y  mettre 
plus  d’ordre  &  établir  des  hôpitaux 

fixes.  ,  , 

En  tout  rien  ne  feroit  plus  aife  a  ré¬ 
gler  en  Portugal  que  la  partie  des  fub- 
fiftances,  parceque  la  guerre  y  eft  fifté- 
matique ,  &  les  magazins  fixes  &  faciles. 

Un  des  plus  grands  obilacles  à  la  fub- 
fiftance  des  Portugais  en  tems  de  guer¬ 
re,  c’elf  leur  manière  de  la  faire,  au 
moins  jufqu’à  préfent.  Dès  que  les  Ef- 
pagnols  entrent  en  Portugal,  le  Roi  pu¬ 
blie  une  déclaration  de  guerre  par  la¬ 
quelle  il  enjoint  a  tous  les  Jbjets  de 
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courir  fus  aux  Efpagnols  :  la  haine  na«» 
tionale  les  excite  à  l’exécution  de  cette 
ordonnance.  L’armée  Efpagnole  che¬ 
mine  toujours  ;  les  villages  fe  dépeu¬ 
plent  &  refluent  vers  la  capitale;  les 
payfans  y  arrivent  en  foule  avec  leurs 
femmes  &  leurs  en  fans;  ainfi  le  Roi, 
qui  ne  devroit  avoir  à  nourrir  que  font 
armée,  fe  trouve  au  bout  de  deux  ou 
trois  mois  de  campagne ,  deux  ou  trois 
cent  mille  bouches  de  plus  fur  les  bras  ! 
or  il  n’y  a  aucun  fouverain  dans  l’Eu¬ 
rope  qui  fût  en  état  de  foutenir  &  con¬ 
tinuer  une  pareille  guerre.  Il  y  a  mê¬ 
me  un  autre  danger,  c’eft  que  la  cour 
de  Madrid  fachant  profiter  de  la  fami¬ 
ne  que  fes  armes  occafionnent  dans  le 
royaume,  n’engage  par  de  bons  trai¬ 
tements  les  payfans  à  abandonner  leur 
propre  pays,  ne  favorife  leur  émigra¬ 
tion  &  leur  établiflement  dans  différen¬ 
tes  provinces  de  l’Efpagne,  en  les  y 
transportant,  de  gré  ou  de  force,  avec 
leurs  befiiaux,  leurs  femmes  &  leurs 
en  fan  s. 

L’avantage  des  Portugais  &  le  reme- 
de  de  ce  dangereux  abus  feroit  de  fixer 
en  tems  de  guerre  le  nombre  de  leurs 
milices  &  de  ne  permettre  à  aucun  au¬ 
tre  payfan  de  refiler  à  l’ennemi,  d’a¬ 
bandonner  les  villages  &  de  défobéir 
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au  vainqueur,  à  qui  ils  doivent  apar- 
tenir  jufqu’à  ce  que  la  force  ou  la  paix 

les  délivre  du  joug. 

D’ailleurs ,  quoi  qu’en  difent  les  Es¬ 
pagnols,  la  guerre  despayfans  n’eft  dan- 
gereufe  que  pour  des  troupes  ignoran¬ 
tes  &  indisciplinées  *  l’incendie  de  deux 
ou  trois  villages ,  &  la  pendaifon  de 
cinq  ou  fix  moines,  ou  cures,  ou  chefs 
de  paroifle  arrête  bien  vite  Pacharne- 
ment  indifcret  &  barbare  des  payians. 
Il  n’y  a  qu’en  ESpagne  &  en  Portugal 
que  le  militaire  eft  dans  le  préjugé  dé¬ 
savantageux  ,  qu’il  n’eft  pas  aiTez  fort 
pour  en  impofer  aux  payfans;  par-tout 
ailleurs  ils  apprennent  bien  vite  les  loix 
de  la  guerre. 

Le  payfan  n’eft  naturellement  ni  bra¬ 
ve  ni  querelleur  en  general»  il  eft  pré¬ 
venu  qu’il  paye  des  ftipendiaires  pour 
être  difpenfé  de  fe  battre  lui-même  5  il 
Saut  que  ces  Soldats  Soient  bien  mépri- 
fables  pour  l’engager  à  fe  défendre  & 
à  leur  réfifter;  les  Rois  doivent  gou¬ 
verner  par  les  grands  principes,  ils  doi¬ 
vent  voir  en  grand.  Le  ban  calcul 
fait  les  deux  tiers  de  la  guerre,  &  le 
miniftère  doit  Savoir  calculer. 

Lorfqu’un  Roi  de  Portugal  trouvera 
moyen  de  réduire  fa  dépenfe  à  ^équi¬ 
valent  de  fou  revenu  9  il  pourra  ioute- 


nir  la  guerre  avec  égalité  &  même  avec 
avantage  contre  i’Efpagne.  L’article  des 
fubfiftances  eft  le  principal  &  le  plus 
cher  j  ainfi  toutes  fes  ordonnances  & 
tous  fes  foins  doivent  porter  fur  cet 
objet  fondamental  j  des  magazins  faits 
&  de  l’économie  dans  leur  difpenfation 
font  la  baze  &  la  force  de  la  défenfe  de 

I1 

ce  petit  royaume. 

Le  miniftère  de  la  guerre  n’eft  pas 
non  plus  réglé  comme  il  devroit  l’être  j 
on  n’expédie  point  dans  les  bureaux.  La 
vieilleffe  du  Comte  d’Oyeras  fait  tort 
aux  affaires  ,  il  eft  continuellement  oc¬ 
cupé  de  mille  objets  moins  importans , 
auxquels  il  facrifie  un  tems  précieux.  .  b 

Le  Miniftre  en  titre  de  la  guerre  eft  Don  ^  | 

Luis  d’Acunha,  fort  honnête  homme, 
mais  qui  n’a  aucun  crédit,  &  qui  ne 
fait  rien,  à  peine  eft -il  connu  de  la  j 

moitié  des  Officiers.  Toute  la  befo-  '  j 

gne  eft  entre  les  mains  d’un  homme 
de  confiance,  Secrétaire  particulier  du  V 

Comte  d’Oyeras ,  nommé  Don  Miguel  v 

d’Àrriaga,  il  eft  rempli  de  mérite,  de 
probité  &  d’efprit  j  mais  comme  il  n’eft 
que  l’écho  du  Comte ,  &  que  ce  Minif¬ 
tre  n’eft  pas  expéditif,  les  affaires  n’en 
avancent  pas  d’avantage,  &  perfonne 
n’a  ni  crédit  ni  repréfentation  fur  cette 
partie,  qui  de  jour  en  jour  decheoit. 
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L’état  militaire  du  Portugal  efl  divifé 
en  deux  répartitions,  ou  départemens  , 
pour  la  facilité  des  expéditions  :  le  dé¬ 
partement  du  nord  comprend  les  trois 
provinces  d’Entreminho-y-Douro,  Tra* 
los-Montes ,  &  Beira  ;  celui  du  fud  corn* 
prend  l’Eftremadure  portugaife,  l’Aleru 
tejo  &  les  Algarves. 


CHAPITRE  IV. 

Topographie ,  rivières ,  montagnes ,  places 

fortes. 

La  topographie ,  ou  la  connoilfance 
de  la  difpofition  des  lieux,  du  cours 
&  de  la  force  des  rivières ,  de  l’exten- 
üon  &  de  Pin  cl  in  ai  fon  des  chaînes  de 
montagnes ,  de  la  fituation  des  places 
fortes  ,  ett  la  première  partie  de  la 
fcience  militaire,  elle  entre  néceifaire- 
ment  dans  le  détail  de  l’état  de  guerre 
d’un  royaume.  L’ennemi  doit  connoî- 
tre  ces  barrières  naturelles ,  ou  fa&i- 
ces ,  pour  les  éviter ,  ou  les  furmon- 
ter ,  &  le  citoyen  doit  les  connoître 
encore  mieux  pour  s’en  fer-vir  pour  fa 
défenfe ,  mais  c’eft  à  cette  partie  fubli- 
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me  de  la  guerre  que  beaucoup  de  na¬ 
tions  11e  s’attachent  pas ,  furtout  la 
portugaife  &  l’efpagnoîe  :  aufli  peut-011 
aflfurer  qu’il  ne  s’eit  pas  fait  une  feule 
campagne  lavante  entre  ces  deux  na¬ 
tions  depuis  la  fondation  des  deux 
royaumes. 

Le  Portugal  eft  arrofé  par  quatre  ri¬ 
vières  principales,  qui  peuvent  fervir 
à  la  dire&ion  des  opérations  ,  tant  of- 
fenlives  que  défenlives. 

Une  de  ces  rivières  (la  Guadiana) 
court  du  levant  au  fud ,  entre  dans  le 
Portugal  par  la  partie  d’Olivença  dans 
l’Aîentejo ,  &  fert  dans  fon  cours  de 
folle  naturel  à  cette  province  &  au  pe¬ 
tit  royaume  des  Algarves  ,  divifant  ce 
dernier  de  PAndaloufîe ;  ce  fleuve,  quoi¬ 
que  coniidérable ,  ne  peut  pas  être  utile 
dans  cette  guerre ,  tant  par  le  peu  d’im¬ 
portance  des  provinces  qu’il  arrofe ,  que 
parce  qu’il  11e  porte  bâteau  que  depuis 
Mertola ,  jufqu’à  la  mer ,  dix  lieues. 

Les  autres  rivières  courent  du  levant 
au  couchant.  Le  Minho  divife  une  par¬ 
tie  de  la  Galice  d’une  partie  de  l’En- 
tre minho  y  Douro  ;  mais  il  11e  fert 
point  du  tout  à  la  défenfe  de  cette 
dernière  province,  qu’on  peut  attaquer 
fans  traverfer  ce  fleuve. 

Le  Douro  pénétre  le  Portugal ,  le 
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partage  ,  &  va  fe  jetter  dans  la  mer 
auprès  de  l’importante  ville  d’Oporto  ; 
il  porte  bâteau  depuis  Lamego ,  treize 
lieues  >  fes  bords  font  très  riches ,  & 
ce  fleuve  eft  très  utile  pour  la  fuite  de 
la  guerre ,  ii  une  de  fes  opérations  fe 
porte  fur  cette  ville. 

Le  fleuve  le  plus  important  du  Por¬ 
tugal  ,  la  clef  de  Lisbonne ,  la  mère 
nourrice  des  armées .  qui  entrent  en 
Portugal ,  c’eft  le  Tage.  Cette  rivière 
depuis  Alcantara  jufqu’à  Abrantes  ,  dix- 
fept  lieues,  a  un  cours  très  interrompu 
de  rochers  &  de  fauts ,  eft  encaiflee  & 
ne  peut  pas  fervir  à  la  navigation;  de¬ 
puis  Abrantes  jufqu’à  la  mer,  trente 
lieues ,  ii  peut  porter  des  bâtimens 
considérables  &  toutes  les  munitions 
néceflaires  pour  une  guerre.  Sa  rive 
droite ,  quoique  montagneufe ,  eft  fort 
abondante  en  comeftibles ,  en  beftiaux , 
en  richefles  &  en  villages;  la  gauche 
eft  marécageufe,  difficile,  aride  &  in¬ 
tempérée  :  depuis  Santarem  fur  la  rive 
droite  jufqu’à  Lisbonne,  quatorze  lieues, 
la  terre  forme  une  pente  fî  confidéra- 
ble  ,  que  cette  première  ville  domine 
la  dernière ,  &  qu’elle  eft  la  clef  de 
tout  le  pays.  Quelques  petites  rivières 
fe  déchargent  dans  le  Tage  ;  les  prin¬ 
cipales  font  le  Fonçul,  le  Lyca,  leZe- 
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zeré,  le  Granija ,  ce  qui  produit  des 
difpofitions  de  terrain  propres  pour  la 
défenfe  du  pays  &  des  empëchemens 
pour  l’attaque  :  toutes  ces  petites  ri¬ 
vières  qui  descendent  des  montagnes 
du  Beira  ont  un  cours  très  inégal  & 
très  dangereux  j  tantôt  ce  font  des  ruif* 
féaux  prefque  fecs,  quoique  fort  eit- 
caitfés,  tantôt  ce  font  des  torrcns  ra¬ 
pides  tjui  inondent  les  campagnes  voi- 
fines.  Le  Comte  de  la  Lippe  en  1762* 
étant  campé  à  Puilhete  lors  de  la  mar¬ 
che  des  Espagnols  fur  Villa  Vella  avoir, 
le  Zezere  h  fon  dos  avec  des  ponts  ; 
les  grandes  pluyes  furvinrent  &  firent 
augmenter  cette  rivière  fi  prodigieufe- 
ment  que  les  ponts  fe  rompirent,  & 
qu’il  fe  trouva  enfermé  fans  reifource 
entre  le  Tage  &  le  Zezere  :  fi  les  EL 
pagnols.l’euflènt  fû  ou  l’euffent  imagi¬ 
né ,  (la  connoiffarice  plus  pofitive  du 
pays  le  leur  auroit  appris)  ilsauroieüt 
pu  lui  faire  mettre  bas  les  armes  &  le 
prendre  avec  toute  fon  armée  fans  ti¬ 
rer  un  coup  de  fufil. 

Les  Efpagnols  connoiffoient  bien  peu 
la  pofition  des  montagnes  du  Portu¬ 
gal  ,  leurs  cordillères  ou  chaînes  ,  leurs 
extenfions  ,  leurs  hauteurs  ,  leurs  défi¬ 
lés  ;  lorfqu’ils  ont  voulu  pénétrer  juL 
qu’àOporto  parle  Tra-lo s-Montes -,  ils 
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ignoroient  que  les  deux  chaînes  de 
montagnes  de  Maroni  &  de  Gérés  fé- 
parent  cette  province  de  celle  d’Oporto 
d’une  manière  infurmontable ,  &  que 
pour  aller  de  Chaves  à  cette  grande 
ville ,  il  faut  prendre  des  guides  du 
pays  5  qui  conduifent  avec  des  mules 
accoutumées  à  ce  voyage  par  des  paf- 
fages  étroits,  couverts  de  bois  &  bor¬ 
dés  de  précipices  affreux,  où  cinquante 
payfans  arrêteroient  une  armée.  De 
même ,  lorfqu’après  la  prife  d’Almei- 
da  ,  ils  fe  font  avancés  à  Guarda  pour 
couper  diagonalement  fur  Lisbonne, 
par  Coimbre  ils  ignoroient  que  la 
Sierra  d’Eftreîla  forme  une  barrière  im¬ 
pénétrable,  &  qu’ils  feroient  forcés  de 
revenir  fur  le  bord  du  Tage,  à  moins 
qu’ils  n’aliaffent  le  long  du  Douro  re¬ 
joindre  les  bords  de  la  mer,  en  par¬ 
courant  les  deux  côtés  d’un  triangle 
pour  tourner  la  Sierra  (*)  d’Eftrella. 

Le  Portugal  eft  fort  montagneux.  La 
feule  province  de  l’Alentejo  a  quelques 
plaines  ,  ce  qui  a  donné  occalion  à  ima¬ 
giner  de  faire  de  cette  province  le  théâ¬ 
tre  de  la  guerre  ,  en  s’éloignant  du  vrai 
fyftème  qui  n’eft  pas  d’ajufter  le  ter- 


(*)  Sierra  fignifie  une  montagne. 
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Tain  à  la  guerre ,  mais  la  guerre  au 
terrain. 

Toutes  les  montagnes  de  la  penin- 
fuic  d’Efpagne  font  des  rameaux  des 
Pirenées,  qui  prenant  divers  chemins, 
s’étendent  &  entrent  d’un  côté  dans 
l’Océan  par  la  Galice  &  le  Portugal , 
&  de  l’autre  dans  la  Méditerranée  , 
qu’ils  traverfent  jufqu’en  Afrique,  for¬ 
mant  avec  leurs  fommets  les  îfles  dont 
cette  mer  eft  femée  entre  l’Efpagne  & 
l’Afrique. 

Les  rameaux  particuliers  qui  entrent 
dans  le  Portugal  font  tous  dirigés  du 
levant  au  couchant  ;  les  montagnes  qui 
entrent  par  la  partie  de  Galice  &  de 
Léon  ont  un  peu  d’inclinaifon  au  mi¬ 
di.  Ces  montagnes ,  connues  fous  di¬ 
vers  noms,  forment  de^  barrières  na¬ 
turelles  dans  les  provinces  portugaifes; 
la  Sierra  de  Gérés  &  celle  de  Marom 
divifent  l’Entreminho  y  Douro  du  Tra- 
los- Montes;  fes  branches  s’étendent 
jufques  dans  le  Beira,  où  elles  font 
connues  fous  le  nom  de  Sierra  de  Al- 
coba  &  Sierra  de  Eftrella  :  d’autres 
branches  des  montagnes  de  la  Guada- 
rama,  qui  féparent  la  vieille  Caftille  de 
la  nouvelle,  traverfent  le  royaume  de 
Leon,  &  s’étendent  en  entrant  dans  le 
Portugal  par  la  partie  de  Sabugal,  Pe* 
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namacor  &  Cartel  Branco  ,  courant  auftï 
par  Guarda,  Vifeu  &  Coimbre.  A  la 
rive  gauche  du  Tage ,  il  court  des  ra¬ 
meaux  de  la  Sierra  Morena,  &  de  fa 
Sierra  Conrtantina,  qui  entrent  dans 
l’Alentejo  par  la  partie  de  Moura,  Ser- 
pa ,  Noudâr  &  Alcoutim  ,  8c  qui  for¬ 
ment  las  Sierras  de  Martinel,  Caldeira 
8c  Monchique. 

Le  Portugal  ne  manque  pas  de  pla¬ 
ces  fortes  ,  il  en  a  même  plus  qu’il  ne 
lui  en  faut ,  &  elles  ne  peuvent  pas 
être  toutes  garnies  de  troupes  fuffifan*. 
tes  fans  afibiblir  l’armée  ,  au  point 
qu’elle  ne  puiife  pas  tenir  campagne. 
La  pofition  des  places  qui  défendent 
la  frontière  n’eft  pas  toujours  le  point 
déterminant  des  attaques  ,  ce  qui  fe 
prouve  par  l’examen  des  places  du  Por¬ 
tugal)  plusieurs  de  ces  places  font  bien 
lituées  pour  la  défènfe  du  pays ,  d’autres 
font  inutiles ,  c’eft  ce  qui  arrive  de 
toutes  les  anciennes  places ,  parce  que 
les  fyftèmes  changent,  8c  que  le  tems 
&  les  circonftances  prefcrivent  d’autres 
règles  :  l’infpe&ion  de  ces  places  eft 
divifée  en  deux  répartitions  comme  le 
refte  de  l’état  militaire. 

La  province  de  Beira  a  moins  de  pla¬ 
ces  fortes  que  l’Alentejo  ,  mais  elle  eft 
prefque  impénétrable.  La  ville  d’AL 
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tne.ida.,  prife  en  1762,  eftaffez  forte, 
&  le  fera  encore  plus  après  la  répara¬ 
tion  des  ouvrages  que  le  Colonel  Funck 
fait  faire  j  mais  cette  ville  ne  couvre 
point  Lisbonne ,  &  ne  défend  que  l’en¬ 
trée  dans  le  haut  Beira ,  où  les  armées 
cfpagnoles  n’ont  ni  intérêt.,  ni  moyen 
de  s’aller  engager. 

La  partie  la  plus  eflentielle  à  garder 
&  la  plus  ailée  par  la  force  naturelle 
eft  Zebreira  joù  l’on  a  projetté  la  cons¬ 
truction  d’un  fort ,  Idanha ,  Penama- 
çor  &  Alfayates  ;  c’eft  un  front  natu¬ 
rel  pour  une  armée  portugaife  :  la  na¬ 
ture  du  terrain  indique  les  endroits  à 
garder.  Cette  partie  eft  fort  difficile  à 
pénétrer  ,  parce  qu’on  y  entre  par  des 
gorges  prefque  impratiquables  »  même 
fans  être  défendues. 

La  province  de  Tra-îos-Montes  n’a 
point  de  places  fortes  capables  de  défen¬ 
de  ,  mais  les  Efpagnols  ont  déjà  fait 
une  funefte  épreuve  de  l’inutilité  de 
porter  leurs  armes  dans  cette  province 
Itérile ,  montagneufe  &  difficile  ;  tou¬ 
tes  les  places  font  conftruites  dans  des 
fonds  &  dominées  de  partout ,  telles 
font  Miranda,  Outeiro,  Braganqa  & 
Chaves  :  cette  province  eft  coupée  de 
rivières,  de  ravins  &  de  montagnes, 
furtout  du  Marom  qui  couvre  Opor- 
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to  ,  Braga  &  la  province  d’Entreminho 
y  Douro. 

L’Entreminho  y  Douro  a  deux  pla¬ 
ces  principales  allez  mal  fortifiées  -  mais 
qui  le  feront  inceflamment  mieux  d’a¬ 
près  un  nouveau  plan ,  Valença  &  M011- 
çaon  ;  elle  eft  remplie  de  petits  forts 
&  d’anciens  châteaux  ,  débris  de  guer¬ 
res  anciennes  ,  qui  peuvent  fervir  de 
polies  &  arrêter  l’ennemi  qui  voudroit 
pénétrer  jufqu’à  Oporto  :  cette  ville 
eft  toute  ouverte  &  fort  riche;  elle  eft 
le  feul  objet  d’une  invafion  de  ce  cô¬ 
té-la,  mais  il  en  vaut  la  peine.  On 
voit  à  l’embouchure  du  Minho  une  pe¬ 
tite  ville  nommée  Caminha ,  très  ré¬ 
gulièrement  fortifiée,  mais  ahfolument 
dominée  de  tous  les  côtés  ;  il  lemble 
qu’on  fe  foit  ingénié  à  faire  de  cette 
place  un  chef  d’œuvre  d’abfurdité  fa- 
vante. 

La  place  la  plus  forte  &  la  plus  im¬ 
portante  de  la  répartition  du  fud,  ou 
de  la  rive  gauche  du  rage,  &  en  mê¬ 
me  tems  de  tout  le  Portugal ,  eft  Elvas, 
parce  que  les  Efpagnols  ne  peuvent 
pas  pénétrer  dans  l’Alentejo  &  laifler 
cette  place  derrière  eux.  Elvas  a  (ainll 
(pu’Mmeida)  l’inconvénient  d’occuper 
une  nombreufe  garnifon  &  de  dimi¬ 
nuer  d’autant  l’armée;  c’eft  une  au- 
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cienne  place  avec  des  baftions  très  ir¬ 
réguliers  ,  un  cordon  fort  mauvais  & 
commandée  par  deux  montagnes  fur 
lefquelles  on  a  bâti  le  fort  de  la  Lippe 
&  le  fort  de  Ste.  Lucie  :  cette  ville  s’é¬ 
lève  en  amphithéâtre  entre  ces  deux 
forts  qui  la  dominent. 

Le  fort  de  la  Lippe  eft  indépendant 
de  la  place;  c’eft  un  quarré  de  quatre 
baftions  avec  un  ouvrage  à  corne  pro¬ 
longé  fur  le  revers  de  la  montagne  , 
accompagné  de  quelques  ouvrages  ex¬ 
térieurs  ;  il  eft  très  fort ,  très  élevé  , 
garni  de  bonnes  cafemates  entièrement 
à  l’épreuve  de  la  bombe:  prefque  tou¬ 
tes  fes  batteries  font  couvertes ,  &  il 
feroit  prefque  impoflible  de  rafer  les 
déFenfes.  Mais  ce  fort  a  de  grands  dé¬ 
fauts  ,  plusieurs  de  fes  batteries  font 
dans  le  roc,  ne  pourroient  pas  tenir 
contre  un  grand  feu ,  &  feroient  faci¬ 
lement  défemparéeSc  Toute  la  pente 
de  la  montagne  eft  minée  ,  mais  les  ra¬ 
meaux  font  aifés  à  découvrir  en  fui- 
vant  les  veines  de  terre  au  travers  du 
roc  ;  ainfi  ce  côté ,  quoique  le  plus  for¬ 
tifié  ,  eft  très  attaquable ,  ayant  le  dé¬ 
faut  ordinaire  à  tous  les  ouvrages  à 
corne,  qui  eft  d’éloigner  trop  les  dé- 
fenfes ,  parce  que  les  courtines  qui  les 
tiennent  à  la  place  font  trop  longues , 
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&  les  angles  trop  découvertes  &  fans 
feu  :  cependant  ce  fort  garni  de  deux 
mille  hommes  peut  foutenir  un  long 
liège,  &  il  commande  la  campagne  & 
la  ville. 

Le  fort  Ste.  Lucie  eft  compofé  de 
vieux  ouvrages  très  mauvais ,  &  dont 
la  prife  ne  couteroit  prefque  aucun  tra¬ 
vail.  Les  Efpagnols  peuvent  s’en  em¬ 
parer  facilement ,  s’y  établir  pour  toute 
la  guerre  ,  brûler.,  ou  faire  déferter  la 
ville  ,  &  bloquer  de-là  la  garnifon  du 
fort  de  la  Lippe,  qu’ils  rendroient 
inutile. 

Il  y  a  beaucoup  de  places  peu  im¬ 
portantes  &  vieilles  entre  le  Tage  & 
La  Guadiana  ;  la  rive  gauche  de  cette 
dernière  rivière  en  eft  hériffée,  Tou¬ 
tes  ces  petites  places  font  excellentes 
pour  les  guerres  du  tems  paffé  ,  &  fuf- 
fifent  encore  àpréfent,  parce  que  leur 
prife  coûteroit  du  tems  &  de  l’argent, 
dérangeroit  du  but5  &  ne  méneroit  à 
rien. 

L’effentiel  pour  les  Portugais  dans 
une  guerre  contre  PEfpagne  ,  c’eft  de 
couvrir  les  deux  rives  du  Tage;  il  y 
a  une  pofition  excellente  à  cet  effet  fur 
la  rive  gauche ,  c’eft  celle  de  Caftel  de 
Vide,  elle  a  été  reconnue,  Sç  pn  a 
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parlé  de  la  fortifier;  Funck  a  propofé 
à  cet  effet  un  plan  qui  a  été  accepté. 

Le  polie  d’Oîivença,  qui  fait  une 
pointe  du  côté  de  l’Èfpagne ,  fans  être 
fort  intéreffant,  eft  affez  incommode 
pour  les  Efpagnols ,  parce  qu’il  favo- 
rife  les  incurfions  des  troupes  légères 
dans  PEftremadure  &  l’Andaloufie ,  & 
qu’il  leur  donne  une  retraite  aifée,  ainfl 
que  Moura ,  Mouraon  &  Serpa. 

Le  cote  de  la  mer  elî  défendu  par 
Setubal  &  le  fort  de  Sagres  à  la  pointe 
du  Cap  St.  Vincent.  Les  Algarves  font 
impénétrables  5  &  les  îfles  de  Tavira  , 
derrière  lefquelles  les  vaiffeaux  peuvent 
en  tems  de  guerre  fe  mettre  à  l’abri  des 
corfaires  ,  font  fortifiées  ,  mais  endom** 
magées  par  le  tremblement  de  terre. 
Eftremoz  n’eft  revêtu  que  d’une  vieille 
muraille ,  ainfi  qu’Evora  &  Beja. 

Le  Portugal  a  environ  quinze  ou  vingt 
places ,  &  n’a  pas  plus  de  huit  à  dix  mille 
hommes  à  y  jet  ter ,  fi  on  veut  çonfer-, 
ver  une  armée  &  tenir  campagne. 

L’état  militaire  du  Portugal  ,  tel  que 
je  viens  de  l’expliquer  eft  plus  refpec- 
table  que  les  Efpagnols  11e  l’imaginent, 
parce  qu’ils  le  jugent  fur  l’ancien  pied , 
tel  qu’ils  l’ont  vu  dans  la  dernière  guerre. 
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CHAPITRE  V. 

Réflexions  hiftoriques  fur  la  guerre  àe 

Portugal. 


En  parcourant  l’hifloire ,  on  voit  avec 
étonnement  que  les  Efpagnols  ont  pie  - 
que  toujours  été  battus  par  les  Portu¬ 
gais;  en  vilitant  Ces  deux  peuples,  on 
apperqoit  encore  plus  de  mépris  mu¬ 
tuel  entr’eux  que  de  haine  :  ce  mépris 
chez  les  Efpagnols  ne  paroit  pas  d  ac¬ 
cord  avec  la  funefte  expérience  qu  lis 
ont  Ci  fouvent  faite  de  la  valeur  des 
Portugais.  Il  femble  que  ce  foit  un 
aveuglement  &  un  défavantage  naturels  , 
innés  dans  les  Efpagnols  pour  fervir 
de  défenfe  aux  Portugais ,  qui  iuccom- 
beroient  fans  reifources  fous  les  armes 
de  ce  peuple  courageux  ,  s  il  employoït 
dans  les  guerres  contre  le  Portugal  la 
même  prudence  qu’il  employé  contre 
les  autres  peuples  de  l’Europe ,  qu  il 
eftime  davantage  :  on  peut  même  con¬ 
clure  par  l’hiftoire  que  ce  mépris  n  eit 
point  un  effet  produit  par  une  cguie 
quelconque,  mais  qu’il  eft  lui -meme 
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le  principe  fondamental  des  difgraces 
continuelles  que  les  Efpagnols  ont  éprou¬ 
vées  dès  qu’ils  ont  porté  leurs  armes  en 
Portugal. 

L’événement  le  plus  fameux  dans 
les  anciennes  guerres  entre  ces  deux 
nations  eft  la  bataille  d’Aljubarotta  en 
*38C  Le  Portugal  mal  gouverné  par 
îe  Roi  Ferdinand  avoit  elfuyé  une  guer¬ 
re  malheureufe  contre  le  Roi  de  Caftille 
Henri  de  Tranftamare;  ce  Prince  cou¬ 
rageux  venoit  de  gagner  l’épée  à  la  main 
une  couronne  qui  ne  lui  appartenoit 
pas  par  droit  du  fang ,  mais  à  laquelle 
il  étoît  appellé  par  le  vœu  général  des 
Caftillans ,  &  par  la  haine  de  la  nation 
contre  Pierre  le  cruel.  Le  Roi  Ferdi¬ 
nand,  léger,  inconféquent ,  fans  mé¬ 
rite  ,  fans  courage ,  gouverné  par  fa 
maîtrefFe  Leonor  Telles  de  Menezès , 
qu’il  avoit  enlevée  à  fon  mari  Don 
Pedro  d’Acunha,  pour  Pépoufer ,  attira 
fur  le  Portugal  les  armes  de  ce  héros 
en  prenant  inconfidérément  le  parti  du 
Duc  de  Lancaftre  qui  vouloir  lui  dif. 
puter  la  couronne  de  Caftille  par  les 
droits  de  fa  femme  Confiance.  Les  flot¬ 
tes  portugaifes  furent  battues ,  Don  Pe- 
drp  Rui  Sarmiento  vainquit  les  Pôrtu^ 
gais  fur  les  frontières  de  Galice,  Henri 
lui-même  prit  Vifeu,  leva  le  fiège  de 
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Coimbre  par  galanterie ,  parce  que  la 
Reine  Léonor  y  faifoit  Tes  couches,  & 
brûla  Lisbonne  en  1374-  Enfin  Ferdi¬ 
nand  ,  incapable  de  défendre  fon  royau¬ 
me  &  craignant  de  le  perdre ,  eut  re¬ 
cours  au  Pape  ,  &  par  fon  entremise 
fit  une  paix  néceifaire  ,  par  laquelle  il 
abandonna  l’alliance  des  Anglois  pour 
celle  des  François  ,  qui  étoient  allies 
de  l’Efpagne ,  &  il  reçut  de  la  généro- 
fité  de  fon  vainqueur  toutes  des  vil¬ 
les  qu’il  lui  avoit  vii  conquérir  par 
fon  courage.  L’inconfiant  Ferdinand 
après  avoir  paifé  fa  vie  à  faire  des  trai¬ 
tés,  les  rompre,  attirer  lur  fon  royau¬ 
me  les  armes  de  la  Caftille ,  &  ne  lui 
oppofer  que  de  la  lâcheté  &  de  l’hu¬ 
miliation,  mourut  en  1383  ^  nelaiffant 
qu’une  fille,  nommée  Béatrix,  mariée 
au  Roi  de  Caftille  Jean  I.  Il  ne  ref- 
toit  qu’un  Prince  légitime  fils  du  Roi 
Don  Pedre  le  Jufticier,  &  de  la  mal¬ 
heur  eufe  Inès  de  Caftro  ;  mais  ce  Prince 
étoit  odieux  aux  Portugais  pour  avoir 
poignardé  ia  femme  par  un  excès  de 
jaloufie ,  &  d’ailleurs  il  étoit  prifon- 
nier  en  Caftille.  La  méchante  Reine 
Léonor,  mère  de  Béatrix,  fut  décla¬ 
rée  Régente  du  royaume  ;  elle  ne  chen- 
choit  qu’à  gouverner  au  nom  de  fa  fil- 
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le,  fans  que  le  Roi  Jean  &  les  Caftil- 
lans  entraient  en  Portugal. 

Telle  étoit  la  pofîtion  du  Portugal , 
lorfque  deux  hommes  extraordinaires 
s’élevèrent ,  changèrent  la  face  du  royau¬ 
me,  &  lui  rendirent  fa  puiifance  &fa 
gloire.  Jean ,  fils  naturel  de  Don  Pe- 
dre  le  Jufticier  ,  grand  Maître  de  l’or¬ 
dre  d’Avis ,  aidé  de  Nünlio  Alvarez 
Pereira  le  héros  de  fon  iîècle,  fe  dé¬ 
clara  d’abord  Régent  du  royaume  j  il 
commença,  pour  fe  rendre  agréable  au 
peuple,  par  poignarder  entre  les  bras 
de  la  Reine  Léonor  le  Comte  Andeyro 
fon  amant  qui  gouvernait  tirannique- 
ment  en  fon  nom.  La  Régente  appelle 
à  fon  fecours  Jean  I,  qui  la  fait  ar¬ 
rêter  &  conduire  prifonnière  à  Torde- 
filas  i  de-là  il  vient  mettre  en  1384  le 
liège  devant  Lisbonne:  le  grand  Maî¬ 
tre  s’y  enferme  avec  une  poignée  de 
braves ,  &  fou  tient  courageufement  le 
fîège  contre  une  armée  formidable.  La 
pelle,  caufée  par  les  maladies  &  la  fa¬ 
mine,  fe  met  dans  l’armée  caftillane, 
le  Roi  s’obhine  à  continuer  fon  entre- 
priie ,  &  il  perd  par  ce  fléau  deux  grands 
maîtres  de  St.  Jacques,  le  grand  Com¬ 
mandeur,  l’Amiral ,  les  deux  Maréchaux 
de  Caiîille,  Don  Pedre  de  Lara,  l’élite 
de  les  Chevaliers  ,  &  plus  de  trente 
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mille  foldats  :  n’ayant  plus  d’année  if 
lève  enfin  le  liège ,  &  il  eft  pourfuivi 
dans  fa  retraite  par  l’intrépide  grand 
Maître.  Il  ne  réuffit  pas  mieux  à  faire 
affafîiner  ce  héros ,  les  confpirations 
font  découvertes ,  &  les  confpirateurs 
punis  de  mort.  Les  Portugais  gagnent 
une  grande  bataille  a  Troncofo  contre 
l’Archevêque  de  Tolede.  Enfin  Pereïra 
affemble  les  Etats  du  royaume  à  Coiin- 
hre ,  les  détermine  à  élire  pour  Roi  lo 
grand  Maître  au  préjudice  de  Beatrix 
&  du  Prince  Jean.  Le  Roi  de  Caftille 
rentre  en  Portugal  à  la  tète  d’une  ar¬ 
mée  floriffante  de  quarante  mille  hom¬ 
mes  >  ü  prend  le  chemin  du  Tage  com¬ 
me  le  plus  court,  s’avance  par  Ab r an¬ 
tes  &  Santarem ,  &  il  arrive  fans  re- 
fiftance  'jufqu’à  Aljubarrota,  où  il  ^elt 
attendu  par  fon  intrépide  rival.  L’ar¬ 
mée  portugaife  n’étoit  que  de  dix  mille 
hommes  ,  mais  encouragés  par  la  haine 
nationale ,  par  leurs  fuccès  précédais 
&  par  leur  confiance  dans  les  deux  hé¬ 
ros  qui  les  guidoient.  Les  Cahillans 
fe  fiant  fur  le  nombre  croyent  aller^  à 
une  victoire  certaine ,  &  prendre  cette 
poignée  de  Portugais  fans  refiltance, 
ils  font  fi  bien  remplis  de  cette  con¬ 
fiance  téméraire,  qu’ils  détachent  la  plus 
grande  partie  de  leur  cavalerie  pour 
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faire  le  tour  par  Alcanhede ,  prendre 
les  ennemis  par  derrière,  &  arrêter 
tous  les  fuyards  qui  voudroient  s’échap¬ 
per  vers  la  capitale.  On  rejetta  avec, 
indignation  l’avis  de  Jean  de  Rie,  Am- 
baffadeur  de  France  ,  qui  confeilloit  de 
différer  le  combat,  d’enfermer  les  en¬ 
nemis  dans  leur  camp  &  de  leur  cou¬ 
per  les  vivres;  les  jeunes  côurtifans 
accufent  de  lâcheté  les  vieux  guerriers 
qui  appuyoient  cet  avis  :  enfin  le  Roi 
Jean  entraîné  par  les  cris  de  la  mul¬ 
titude  donne  la  bataille  le  14  Août  138?- 
Les  Caftillans ,  fans  fe  donner  le  tems 
de  fe  repofer ,  excédés  de  chaleur  & 
de  fatigue,  fans  avoir  mangé  depuis 
vingt-quatre  heures ,  attaquent  impé- 
tueufement  &  en  défordre  les  Portu¬ 
gais  ;  ceux  ci  poftés  avantageufement , 
frais  8c  bien  conduits,  les  enfoncent 
par -tout.  La  déroute  commence  avec 
le  combat,  qui  ne  dure  pas  une  demie 
heure  ;  dix  mille  Caftillans.  feftent  fur 
la  place;  trois  Princes  du  fang,  Don 
Juan,  Ferdinand  de  Caftille,  DonPe- 
dre  d’Arragon  ,  l’Ambalfadeur  de  Fran¬ 
ce  &  l’élite  de  la  noblelfe  périment  en 
voulant  arrêter  les  Caftillans  livrés  à 
une  terreur  fubite  &  à  une  fuite  hon- 
teufe.  La  rage  des  Portugais  ne  fait 
aucun  quartier  ;  le  refte  de  l’armée 
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caftiHane  eut  péri ,  fans  l’arrivée  de 
l’Infant  de  Navarre ,  qui  venoit  join¬ 
dre  l’armée  avec  un  corps  de  fes  trou¬ 
pes,  &  que  l’on  n’avoit  pas  voulu  at¬ 
tendre  pour  donner  la  bataille j  ce 
Prince  recueillit  les  débris  de  cette  de- 
route  ,  &  les  ramena  en  Efpagne.  Le 
Roi  s’enfuit  prefque  feul  fur  une  mu¬ 
le,  fur  laquelle  il  fit  treize  lieues  tout 
d’une  traite,  &  il  ne  fe  crut  en  fûrete 
qu’à  Séville.  Le  nouveau  Roi  de  Por¬ 
tugal  affermit  encore  fon  trône  par  de 
nouvelles  victoires ,  &  finit  par  accor¬ 
der  la  paix  aux  Caftiilans  en  1389* 

Cette  guerre  eft  la  plus  malheureufe 
que  les  Efpagnols  ayent  faite  en  Por¬ 
tugal  \  elle  eft  cependant  peut-être  la 
feule  dans  laquelle  ils  ayent  fuivi  des 
règles ,  &  dirigé  fagement  leurs  opé¬ 
rations.  Il  s’agiffoit  de  s’emparer  de 
ce  royaume ,  ils  ont  regarde  la  capitale 
comme  le  point  central ,  le  feul  a  at¬ 
taquer  ,  ils  y  ont  marche  tout  droit , 
&  ils  ne  fe  font  pas  amufé  à  affiéger 
des  places  éloignées  qui  n’y  menoient 
pas }  ils  ont  fuivi  le  chemin  du  Tage 
comme  le  plus  court  :  la  fortune  n  a 
pas  fécondé  le  plan  de  guerre ,  &  1  on 
a  erré  dans  les  details  de  1  execution. 
Dans  le  fiège  de  Lisbonne  une  peffe 
affreufe  a  attaqué  l’armée  caltillane* 
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dans  la  fécondé  expédition ,  trop  de 
précipitation  &  de  confiance  a  entraîné 
le  Roi  Jean  à  fuivre  les  avis  des  jeu¬ 
nes  courtifans  qui  vouloient  la  batail¬ 
le,  &  elle  a  été  livrée  fans  difpofition, 
en  défordre  &  avec  une  témérité  qui 
en  afluroit  la  perte.  Mais  fans  l’acci¬ 
dent  de  la  pefle  en  1384?  Lisbonne  fe 
feroit  rendu,  &  le  royaume  auroit  été 
fournis  ;  le  Roi  Jean  n’a  eu  dans  cet 
accident  d’autre  reproche  à  fe  faire  que 
celui  de  fon  obftination  à  continuer  le 
fiège  5  malgré  les  maladies  qui  affoiblifi. 
foient  fon  armée  ,  &  la  difette  des  vi¬ 
vres.  Quant  à  la  bataille  d’Aljubarro- 
ta,  Ci  au  lien  de  la  donner  ,  on  eut  pris 
le  parti  d’affamer  le  camp  des  Portu¬ 
gais  &  d’attendre  les  Navarrois  ,  011 
eut  obligé  le  grand  Maître  d’Avis  de  fe 
rendre  à  difcrétion  ,  &  la  guerre  eut 
été  terminée  fans  elfufion  de  fang  :  ce 
font  là  des  fautes  du  moment  qui  n’ern- 
pêchoient  pas  que  le  plan  de  campagne 
11e  fût  très  bon. 

J’en  viens  à  la  glorieufe  époque  du 
règne  de  Philippe  II,  de  lafuccefîion  de 
Portugal;  j’examinerai  les  faits  hiftori- 
quement  &  avec  un  efprit  de  critique 
impartiale ,  fans  craindre  d’être  taxé 
de  malice ,  Ci  mes  réflexions  diminuent 
ton  peu  l’idée  univerfelle  de  conquête 
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qu’on  a  donnée  à  cette  facile  entrée  ers 
Portugal.  Les  Efpagnols  &le  Duc  d’Albe 
qui  les  eonduifoit  ont  d’ailleurs  affez 
d’autres  trophées  acquis  avec  plus  de 
peine  &  de  gloire,  fans  y  joindre  un 
triomphe  injufte ,  qui  n’ajouteroit  rien 
à  leur  réputation  :  j’aurai  foin  cepen¬ 
dant  de  ne  citer  que  les  auteurs  Efpa¬ 
gnols  ,  &  de  puifer  dans  la  nation  mê¬ 
me  une  partie  de  mes  réflexions  cri¬ 
tiques. 

Après  la  mort  du  téméraire  Roi  Don 
Sebaflien  en  Afrique  avec  toute  la  fleur 
de  la  nation  portugaife,  la  fucceiiion 
fut  quelque  tems  occupée  par  fon  vieux 
oncle  le  Cardinal  Don  fleuri.  Trois 
prétendans  ,  même  devant  les  yeux  de 
ce  Monarque  intérinaire ,  foible  &  ca¬ 
duc  ,  fe  difputoient  fa  dépouille  j  la  Du- 
cheffe  de  Bragance  avec  quelque  droit 
fuis  forces,  Philippe  II  avec  droit  & 
force-.  Don  Antoine  prieur  de  Crato  > 
fans  l’un  ni  l’autre. 

La  mort  du  Roi  Cardinal ,  précipi¬ 
tée  par  les  chagrins  que  lui  donnoit 
l’ambition  de  fes  héritiers ,  funeffe  pro¬ 
no  Pic  d’une  guerre  civile  ,  ouvrit  la 
carrière  aux  violences.  Philippe  ,  avec 
l’appui  d’une  armée  compofée  des  meil¬ 
leures  troupes  de  l’Europe ,  conduite 
par  le  fameux  Duc  d’Albe  ,  produiiit 
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Tes  droits  reconnus  dans  un  teftament 
du  feu  Roi  Don  Henri,  dont  il  avoit 
l’obligation  à  la  fineffe  de  Chriftophe 
de  Mora  fon  fécretaire  de  confiance. 
La  Ducheffe  de  Bragance  céda  fies  pré¬ 
tentions  ;  le  feul  Don  Antonio,  témé¬ 
raire  &  foible,  refufant  avec  obftina- 
tion  toutes  les  offres  de  Philippe,  eut 
l’audace  de  recourir  aux  armes. 

La  nation  portugaife ,  abattue  entiè¬ 
rement  par  la  perte  de  Don  Sebaftien 
&  de  toute  la  nobleffe ,  n’avoit  pas  eu 
le  moyen  de  fe  rétablir  pendant  le  rè¬ 
gne  court  &  tumultueux  de  l’incapable 
&  craintif  Don  Henri.  Le  royaume  fe 
trouvoit  fans  flotte,  fans  armes  &  fans 
argent  :  les  efprits  étoient  divifés.  La 
prudence  confcilloit  de  ne  pas  irriter 
Philippe  II  ;  la  haine  nationale  ne  pou- 
voit  fe  plier  à  fe  voir  gouverner  par 
les  Caftillans  (  *).  Trois  des  cinq  Gou¬ 
verneurs  n’avoient  point  intention  de 
fe  défendre ,  ni  d’empêcher  l’entrée  du 
royaume  à  Don  Philippe.  La  haine  du 
peuple  de  Lisbonne  contre  les  Efpa- 
gnols  fut  l’unique  motif  qui  l’engagea 
à  favorifer  le  Prieur  de  Crato  ,  à°  fe 
foulever  &  le  proclamer  Roi.  Quatre 
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des  Gouverneurs  s’enfuirent  fur  la  fron¬ 
tière  d’Efpagne  ,  où  ils  confirmèrent  les 
droits  de  Philippe  IL  Le  feul  Jean  Tel- 
lès ,  pour  n’avoir  pas  fu  fe  réfoudre , 
devint  odieux  aux  deux  partis ,  &  fut 
chalfé  du  gouvernement. 

Pendant  que  cela  fe  pafToit ,  le  Due 
d’Albe  entroit  en  Portugal  avec  une  ar¬ 
mée  aflez  forte  :  fuivant  Ferreiras  elle 
ctoit  de  trente  trois  mille  hommes  : 
fuivant  Cabrera  &  Oforio  elle  étoit  de 
moitié  moins.  Elvas  envoya  fes  clefs 
jufqu’à  Lerena.  Villaviciofa  fut  fou- 
mifp  fans  effufion  de  fang  par  le  com¬ 
plot  d’un  foldat  Caftillan.  Don  Juan  de 
Azevedo,  Al  mirante  de  Portugal,  en¬ 
fermé  dans  Eftremoz  ,  après  beaucoup 
de  menaces  &  de  bravades ,  fe  lendit 
lionteufement  aux  premiers  coups  de 
canon.  Ce  furent- là  les  premiers  évé- 
nemens  de  la  guerre.  De  1  Alentejo  les 
Efpagnols  marchèrent  à  Sétuhalj  cette 
viüe  ne  fe  défendit  pas.  La  tout  d  Ou- 
taon  fut  l’unique  polie  qui  refila,  & 
où  il ■  fe  répandit  un  peu  de  fang.  Après 
avoir  pris  toutes  ce  s  places  avec  tant 
de  facilité,  le  Duc  embarqua  fon  ar¬ 
mée  fur  une  puiflante  flotte ,  qui  cô- 
toy oit  le  Portugal  depuis  Cadix  &  qui 
tenoit  l’empire  de  ces  mers,  &  ayant 
débarqué  à  Cafcaës  fans  opofition  dç 
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Don  Diego  de  Menefès  ,  également  en¬ 
nemi  des  deux  partis  ,  il  marcha  droit 
à  Lisbonne. 

Le  nouveau  Roi  Don  Antonio  ,  fans 
fecours  étrangers  ,  fans  argent  ,  fans 
confiance  en  fes  fujets,  rarfembla  une 
armée  compofée  de  la  plus  vile  &  la 
plus  incapable  partie  du  peuple  de  Lis¬ 
bonne  ,  &  fe  retrancha  à  Belern  ,  à  une 
lieue  de  la  ville ,  où  il  fut  forcé  &  vain¬ 
cu  fans  beaucoup  de  peine  dans  Puni¬ 
que  bataille,  ou  choc,  qui  fe  donna 
de  cette  guerre.  Il  s’enfuit  par  Sacavem , 
fe  réfugia  à  Coimbre,  &  ayant  été  ren¬ 
forcé  de  quelques  troupes,  il  fut  une 
fécondé  fois  battu  par  Don  Sanche  Da- 
vila  à  Aveïro.  De  -  là  il  s’embarqua  à 
Oporto  pour  les  Terceres,  où  il  fou- 
tint  encore  quelque  tems  cette  guerre 
malheureufe,  jufqu’à  ce  qu’il  fe  réfo- 
lut  d’abandonner  fes  prétentions  défef» 
pérées  &  de  paifer  le  refte  de  fa  vie 
comme  particulier  en  France  ,  où  il 
mourut. 

Cette  guerre  dura  depuis  le  19  Juin , 
jour  de  l’entrée  des  Efpagnols  en  Por¬ 
tugal,  jufqu’à  la  fin  d’Août.  Laprom- 
titude  du  fuccès  eft  une  preuve  de  fa 
facilité  &  du  peu  de  réfiftance.  Le  che¬ 
min  que  prit  le  Duc  d’Aîbe  fut  bon 
par  la  cir confiance  d’avoir  une  flotte 
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prête  pour  tranfporter  fes  troupes  à 
Cafcaës;  mais  ce  Général  rie  réuffit  pas 
à  finir  la  guerre,  &  ne  put  prendre 
des  précautions  fuififantes  pour  en  dé¬ 
terminer  le  but  ,  puifque  Don  Anto¬ 
nio  trouva  moyen  de  s’échapper  &  fe 
retrouva  à  la  tête  de  douze  mille  hom¬ 
mes  i  peut-être  même  que  fi  ce  Prince 
eut  eu  alors  le  bonheur  d’être  joint 
par  le  Maréchal  Philippe  Strozzi ,  qui 
combattit  enfuite  pour  lui  aux  Terce- 
res ,  la  fortune  auroit  pu  tourner  le  dos 
au  vainqueur  :  cette  faute  n’a  pas  échap¬ 
pé  à  la  critique  des  hiftoriens  efpa- 
gnols  (*). 

fkieào  el  de  Alba  con 
la  gloria  de  conquijlador 
y  de f en  for ,  pero  incierto 
fe  ejlaba  en  Lisboa  elPrior 
( Don  Antonio')  parque  los 
Portuguefes  para  dar  le 
tie;npo  de  falvnrfe  efpar- 
cian  f  alfas  relaciones ,  par¬ 
que  fi  le  pnndiera  fuera 
cumplida  h  vitcriu  ,  no- 
quedara  fufpenfo  el  Rey - 
no  .  .  .  y  era  culpado  de 
yio  haber  hecho  tnayor  di- 
ligencia  en  Juber  fu  der.- 
rota  ,  para  feguirlo  ,  y 
prenderle  ,  y  acabur  la 
guerra. 

(.*)  Cabrera. 

.  "  / 


Le  Duc  d’Al'be  relia 
avec  la  gloire  de  con¬ 
quérant  &  de  défenfcur, 
mais  incertain  filePrieur 
(  Don  Antoine  )  étoit 
dans  Lisbonne  parce  que 
les  Portugais  pour  lui 
donner  le  tems  de  fe  fau- 
ver  répandoient  de  faux 
bruits;  &  que  s’il  l’eut 
pris ,  la  victoire  eut  été 
complettè  ,  le  royaume 
ne  feroit  pas  relié  en  fuf- 
pens ...  &  il  a  été  blâ¬ 
mé,  de  n’avoir  pas  fait 
plus  de  diligence  pour 
lavoir  fa  route,  le  fui- 
vre ,  le  prendre ,  &  linir 
la  guerre. 


Livre  III.  Chapitre  V.  i  9 

La  faute  d’avoir  laiiTé  échapper  le 
Prieur  de  Crato  fut  forcée  d’après  la 
difpofition  de  la  conquête  du  Portu¬ 
gal.  La  rédition  rapide  des  places  de 
l’Alentejo  détermina  les  opérations  de 
ce  côté  ,  comme  le  plus  facile  ;  mais, 
JÛ  méprifant  ces  trompeufes  facilités , 
&  laifiant  libres  pour  un  tems  ces  pla¬ 
ces,  qui  prifes  ou  non  ne  fervoient 
en  rien  au  fuccès  de  Lisbonne,  &  dé¬ 
voient  être  une  récompenfe  facile  pour 
Je  vainqueur,  le  Duc  d’Albe  eut  coupé 
le  chemin  des  provinces  à  Don  Anto¬ 
nio,  en  marchant  par  Abrantes  &  San- 
tarem  ,  &  Peu  fermant  dans  l’angle  de 
Lisbonne ,  il  n’eft  pas  douteux  qu’il 
eut  fini  la  guerre  tout  d’un  coup,  que 
Don  Antonio  ne  pouvant  échapper  ni 
par  mer  ni  par  terre,  eut  accepté  les 
propositions  qu’on  lui  ofîroit,  ou  fi- 
non,  qu’il  eut  péri  vidime  de  fa  té¬ 
mérité. 

La  guerre  de  la  rébellion  ou  procla¬ 
mation  du  Portugal  me  fournira  les  au¬ 
tres  exemples.  Après  avoir  fou  fier  t  pen¬ 
dant  foixante  ans  la  domination  efpa- 
gnole,  les  Portugais  profitant  de  la  fé- 
curité  &  de  la  foibl.efle  du  gouverne¬ 
ment  de  Philippe  IV  ,  proclamèrent  en 
I640  Don  Juan  de  Bragance  ,  qui  mal¬ 
gré  lui,  fans  le  l’avoir,  &  fans  avoir 
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fait  aucun  effort  généreux  pour  îe  mé¬ 
riter  ,  fe  vit  placé  fur  un  trône. 

Cette  révolution  fut  exécutée  avec 
encore  plus  de  facilité  &  moins  d’éfu- 
fion  de  fuig  que  la  conquête  par  le 
Duc  d’Albe.  Tout  le  monde  connoît 
ce  point  hiftorique  rendu  fî  fort  inté- 
xeffant  par  le  (file  de  FAbbé  de  Vertot. 
La  guerre  qui  fuivit  la  révolution  dura 
vingt-huit  ans  avec  beaucoup  de  perte 
pour  les  Efpagnols  j  mais  comme  les 
événemens  ont  prefque  tous  été  pareils 
&  tous  mdécififs ,  je  réduirai  mes  ré¬ 
flexions  à  trois  paifages  qui  donneront 
une  connoiifance  fuffifante  des  fautes 
militaires  commifes  dans  cette  guerre, 
&  des  malheurs  inévitables,  qui  fui- 
vent  un  faux  fyftème. 

Les  premières  années  de  la  guerre 
ne  produifirent  point  d’événemens  di¬ 
gnes  d’être  écrits ,  parce  que  la  cour 
de  Madrid  embarraiîée  dans  d’autres 
guerres  plus  importantes,  principale¬ 
ment  celles  de  France  &  de  Catalogne, 
fe  négligea  dans  cette  partie,  &  que 
les  Portugais ,  au  Heu  de  mettre  à  pro¬ 
fit  cette  négligence,  s’abandonnèrent  à 
leur  nonchalance  &  à  leur  pareife  natu¬ 
relles,  fans  fe  mettre  en  état  de  foute- 
nir  le  poids  de  la  guerre  qui  les  me- 
naçoit, 
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En  ï6î8>  Don  Louis  de  Haro ,  bon 
Miniftre  ,  mauvais  Général ,  vint  com¬ 
mander  les  troupes  en  Eftremadure  $ 
il  entra  avec  une  puiifante  armée  dans 
l’Alentejo ,  &  il  entreprit  le  liège  d’El- 
vas.  Après  bien  du  tems  perdu  devant 
cette  place ,  l’armée  portugaife  arriva 
au  fecours  le  14  Janvier  1659,  Don 
Louis ,  forcé  &  battu  dans  Les  lignes  , 
s’enfuit  à  Badajoz  (*),  lailfant  fur  le 
champ  de  bataille  lix  mille  hommes 
tués  &  entre  les  mains  des  Portugais 
mille  prifonniers,  dont  quatre  grands 
d’Efpagne,  l’artillerie,  les  bagages ,  la 
caille  militaire ,  l’étendard  de  Charles  V, 
&  la  calTette  du  Général  dans  laquelle 
étaient  renfermés  des  papiers  impor- 
tans. 

En  1661 ,  Don  Juan  d’Autriche,  fils 
de  Philippe  IV,  vint  commander  à  la 
place  de  Don  Louis  de  Haro,  employé 
plus  utilement  aux  négociations  de  la 
paix  des  Pirenées  ;  ce  Prince ,  fuivant 
le  même  chemin  méthodique  ,  aban¬ 
donna  le  tronc  pour  s’attacher  aux 


(*)  Déformeaux,  hiftoire  'd’Efpagne.  J’ai 
puifé  tous  ces  faits  dans  cet  auteur  impar¬ 
tial ,  &  je  n’ai  rien  changé  à  fonilile,  ne 
pouvant  faire  mieux  que  de  le  conferver. 
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branches.  Trouvant  l’entreprife  d’EL 
vas  trop  difficile ,  Don  Juan  employa 
deux  ans  à  prendre  &  fortifier  les  pla¬ 
ces  peu  importantes-ffi’ Arrondies ,  Oli- 
venqa  &  Jurumenha ,  &  s’étant  avan- 
turé  dans  PAlentejo,  il  s’empara  d’Ef- 
tremoz  &  de  toute  la  province  jufqu’à 
Alcaqar  de  Sal ,  mais  après  deux  mois 
de  campagne  il  fut  contraint  de  fe  re¬ 
tirer  ,  à  caiife  des  maladies  &  de  la 
faim  qui  commenqoient  déjà  à  faire  du 
dégât  dans  fon  armée  &  dans  fa  re¬ 
traite  ,  il  fut  battu  deux  fois ,  une  à 
Ameixial  &  l’autre  à  Eftremoz  ,  ou  au 
moins  à  une  demie  lieue  dans  l’endroit 
nommé  Montes  Claros  ,  &  il  finit  fa 
campagne  par  la  diminution  de  fa  ré¬ 
putation  &  des  deux  tiers  de  fon  ar¬ 
mée.  La  bataille  d’Eftremoz  fe  donna 
le  8  Juin  166 3.  Les  Portugais  étoient 
commandés  parle  Comte  de  Schomberg 
&  fécondés  par  les  Angiois  &  les  Fran¬ 
çois  qui  y  firent  des  prodiges  de  va¬ 
leur  :  les  Efpagnols  fe  battirent  avec 
le  courage  des  troupes  de  Charle-quint, 
mais  ils  11e  purent  réfifter  à  l’acharne¬ 
ment  &  au  défefpoir  de  leurs  enne¬ 
mis.  Don  Juan  eut  deux  chevaux  tués 
.fous  lui ,  &  fe  conduifit  avec  beaucoup 
d’habileté  &  de  confiance,  mais  Schom¬ 
berg  le  furpalfoit  encore ,  &  il  fut  le 
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Jauveur  du  Portugal.  La  perte  des  EL 
pagnols  monta  à  douze  mille  hommes 
tués  ou  pris. 

La  dernière  entrée  des  Efpagnols  fut 
celle  du  Marquis  de  Caracene  avec  une 
puisante  armée  dans  cette  province  5 
ce  Général,  quoiqu’avec  de  grands  ta- 
lens  &  beaucoup  d’expérience,  fuivant 
le  torrent ,  ou  bien  les  ordres  de  fa 
cour,  fut  chercher  iiftématiquement  fou 
malheur  dans  les  plaines  de  l’Alentejo , 
où  il  perdit  le  17  Juin  1664  la  bataille 
de  Villaviciofa  :  ce  fut  encore  à  l’ha¬ 
bileté  de  Schomberg  &  à  la  valeur  des 
François  que  les  Portugais  durent  cette 
viétoire,  qui  mit  le  comble  à  la  honte 
&  à  la  dèlolatioix  de  l’Efpagne ,  qui 
détermina  la  paix ,  &  qui  ôta  aux  EL 
pagnols  l’envie  de  retourner  fe  heur¬ 
ter  contre  cet  écueil.  Dix  mille  Efpa¬ 
gnols  tués  fur  le  champ  de  bataille  , 
quatre  mille  prifonniers ,  l’artillerie  3 
les  bagages  &  les  drapeaux,  furent  les 
marques  du  triomphe  complet  des  Por¬ 
tugais.  La  fenfibilité  de  Philippe  IV 
furpaifa  après  cette  bataille  celle  qu’il 
avoit  elfuyée  dans  le  cours  d’un  long  rè¬ 
gne  fort  malheureux  5  il  ne  pouvoiù 
pas  fe  confoler  d’avoir  été  vaincu  par 
une  poignée  de  rebelles  5  c’elt  ainfi  qu’il 
déhgnoit  les  Portugais.  Charles  II, 
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fon  fuccelfeur,  fit  la  paix  par  impoffi- 
bilité  de  continuer  la  guerre. 

Cette  guerre  ,  quand  elle  auroit  duré 
encore  un  liècle  ,  -ne  pouvoit  jamais 
avoir  une  autre  fin  ,  tant  qu’on  ne  chan- 
geoit  pas  les  moyens  de  la  faire;  la 
preuve  eft  qu’on  ne  peut  en  attribuer 
Je  mauvais  fuccès ,  ni  au  défaut  de  chefs, 
car  Don  Juan  d’Autriche  ,  le  Marquis 
de  Caracene ,  le  Comte  de  St.  Germain , 
Je  Duc  d’Olfone ,  s’étoient  diftingués 
dans  des  guerres  plus  confidérables;  ni 
à  la  foibleffe  de  l’armée ,  car  en  aucun 
tems  les  Efpagnoîs  n’ont  été  plus  bel¬ 
liqueux  que  depuis  le  fiècle  de  Charle- 
quint  jufqu’à  la  fin  du  règne  de  Phi¬ 
lippe  IV,  ni  à  l’habileté  des  Portugais, 
car  excepté  le  Comte  de  Schomberg  qu’ils 
haïfîbient  comme  étranger  ,  l’incapaci¬ 
té  ,  la  préemption  &  la  difcorde  com- 
mandoient  l’armée  portugaife. 

L’unique  fondement  de  tous  ces  mal¬ 
heurs  étoit  l’incertitude,  l’imprudence 
&  le  peu  de  folidité  du  fyftème  de  cette 
guerre;  en  lifant  cette  hiftoire,  il  fem- 
ble  qu’il  reftoit  encore  un  peu  de  l’an¬ 
cien  efprit  de  chevalerie  errante  ;  les 
Princes  confentoient  tacitement  à  ce 
que  telle  province  feroit  le  théâtre  de 
la  guerre,  où  concourroient  les  armées 
comme  dans  un  tournois  pour  décider 
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en  champ  clos  des  affaires  très  étran- 
gères  au  tournois  où  Fe  donnoient  les 
coups  :  chaque  Général  s’éloignoit  de 
Fonbut,  s’embarraffoit  dans  des  entre- 
priFes  inutiles  ou  périlleuFes  ,  &  Fe  con- 
dniFoit  contre  tous  les  principes  de  Part 
&  de  la  réflexion. 

Ce  vice  a  été  reconnu  dans  notre  fiè- 
cle  ,  mais  pour  cela  on  n’a  pas  travaillé 
à  trouver  le  remède,  puiFque  malgré 
une  quantité  d’occalions  Favorables ,  on 
n’a  jamais  débattu  les  moyens  de  cette 
guerre  que  quand  on  a  été  Fur  le  point 
de  la  recommencer.  On  n’a  point  levé 
de  cartes ,  on  n’a  point  reconnu  les  che¬ 
mins  ,  les  montagnes  ,  les  rivières  ;  on 
n’a  point  accepté  ,  on  n’a  peut-être  mê¬ 
me  jamais  propoFé  en  tems  de  paix  des 
projets,  militaires  ;  on  n’a  pris  aucun 
arrangement  Fur  les  Fubfiftances ,  les 
bagages ,  les  ponts ,  le  genre  des  armes , 
la  façon  de  les  employer  :  on  n’a  admis 
aucun  nouveau  Fyftème  à  la  place  de 
l’ancien  que  la  cour  d’EFpagne  a  rejette 
avec  une  jufte  méfiance. 

La  guerre  de  la  fucceflion  d’EFpagne 
41e  donne  point  matière  à  mes  réfle¬ 
xions,  parce  que,  excepté  quelques  cour- 
fes  heureuFement  exécutées  par  le  Mar¬ 
quis  de  Bey  ,  elle  a  été  purement  défen> 
five  du  côté  de  PEFpagne. 
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Dans  cette  dernière  guerre  on  a  pro- 
pofé  un  plan  tout  différent  du  paffé , 

-  lequel  a  mal  réuiîi.  La  playe  des  Efpa- 
gnols  eft  récente  ,  elle  infpire  les  plus 
profondes  réflexions  ;  l’expérience  doit 
être  le  fruit  des  difgraces. 

Nous  vivons  dans  un  fiècle  éclaire 
&  expérimenté.  La  guerre  eft  la  fcience 
des  Souverains.  Les  fyftemes  font  cal¬ 
culés  ,  les  projets  font  vérifiés.  Le  grand 
Féderic  donne  des  leçons  aux  fiècles 
à  venir  3  félon  fon  fyftème ,  les  rivières 
font  les  chemins  naturels  pour  entrer 
dans  un  royaume ,  foit  pour  l’attaquer ,  \ 

foit  pour  le  défendre  3  leur  cours  indi¬ 
que  les  projets  tant  militaires  que  de 
fubfiftance  :  tel  eft  fon  principe  fonda¬ 
mental  prouvé  par  fa  conduite  dans  les 
guerres  qu’il  a  terminées  glorieufement. 

Il  ne  peut  fortir  que  des  conféquences 
avantage ufes  de  cette  hypothèfe  ferme  & 
immuable. 
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LIVRE  QUATRIEME. 

Caractère  national  &  Gouvernement. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Mœurs  des  Portugais  ,  les  fidalgos  ,  les 
femmes ,  fpetlacles ,  danfes  >  combats 
de  taureaux. 

JlÆ  caractère  de  la  nation  Portugaife 
eft  à  peu  près  le  même  que  celui  des 
Efpagnols ,  le  même  fonds  de  parefle  & 
de  fuperftition ,  le  même  genre  de  cou¬ 
rage  ,  la  même  fierté ,  mais  plus  de  po- 
liteife  &  de  faufleté ,  ce  qu’ils  doivent 
à  la  rigueur  du  gouvernement  préfent  > 
le  même  zèle  national,  &  par  deifus, 
Pefprit  d’indépendance  le  plus  décidé , 
qui  produit  la  haine  la  plus  forte  con¬ 
tre  les  Efpagnols  qui  les  ont  tiranni- 
fés ,  &  contre  les  Ânglois  qui  les  mai- 
trifent. 

Les  mœurs  des  provinces  du  nord 
du  Portugal  reifemblent  positivement  à 
celle  des  Ecolfois.  Ce  font  de  beaux 
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hommes  ,  francs  ,  fincères  ,  braves  » 
remplis  de  préjugés ,  de  haine  natio¬ 
nale  &  d’amour  patriotique  ;  ils  exer¬ 
cent  Phofpitalité  :  &  dans  les  provinces 
d’Entreminho  y  Douro  &  i  ra  los-Mon- 
tes ,  il  n’y  a  pas  d’auberges.  Dans  le 
midi  au  contraire ,  &  fur-tout  à  Lis¬ 
bonne  ,  les  habitans  font  voleurs,  ava¬ 
res  ,  traîtres,  brutaux,  fiers,  de  mau- 
vaife  humeur,  &  aufli  vilains  de  corps 
que  d’efprit  ;  on  rencontre  cependant 
quelques  exceptions  à  cette  généralité 
&  fur-tout  parmi  la  noblelfe  ,  qui  eft 
d’un  plus  beau  fang  que  la  noblelie  Ef- 
pagnole ,  plus  affable  &  plus  commu¬ 
nicative,  ce  qu’ils  doivent  à  la  grande 
fréquentation  des  étrangers. 

Les  Portugais  font  ennemis  nés  des 
Anglois  &  des  Efpagnols.  La  nation 
avec  laquelle  ils  fimpathifent  le  mieux 
eft  la  Françoife ,  pour  laquelle  ils  ont 
une  crainte  &  un  refped  fingulier  ;  ils 
font  dans  le  préjugé  qu’aucune  place 
ne  feut  réfifter  à  l’attaque  des  Fran¬ 
çois  :  cette  opinion  eft  avantageufe , 
ainfi  que  cette  fimpathie ,  qui  provient 
d’une  relfemblance  alfez  grande  dans 
îagayeté,  la  vivacité,  l’inconftance  & 
la  tournure  d’efprit  de  ces  deux  peu¬ 
ples  ,  ce  qui  forme  entr’eux  un  rap¬ 
port  que  d’habiles  politiques  pourroient 
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faifir  &  manier  utilement.  En  politi¬ 
que  j  on  ne  travaille  pas  toujours  allez 
d’après  la  connoiflance  du  caradère  des 
peuples ,  on  ne  regarde  que  les  Rois  & 
leurs  intérêts,  &  fouvent  on  manque 
les  négociations  les  plus  elfentielies  pour 
n’avoir  pas  Tu  rapprocher  les  oppofi- 
tions  qui  fe  trouvent  entre  ces  grands 
intérêts  &  les  caradères  des  nations 
avec  lefquelles  on  traite. 

Les  fidalgos  (  ou  grands  de  Portugal) 
ne  font  pas  auiîi  ignorans  que  les  grands 
d  Efpagne  ,  mais  ils  font  prefqu’aulîî 
peu  communicatifs ,  auiîi  fiers  &  plus 
jaloux  de  leurs  femmes  j  très  peu  fer¬ 
vent,  parce  que  très  peu  en  ont  laper- 
miiîion  :  ils  ont  porté  l’audace ,  la  ti- 
rannie  &  l’indépendance  jufqu’au  der¬ 
nier  période  ,  depuis  l’époque  de  i’a- 
clamation  en  1640  jufqu’à  celle  de  l’af- 
faffinât  du  Roi  en  17 ^6.  Le  Comte 
d’Oyeras  a  profite  de  cette  circonftance 
pour  les  réduire  ,  &  les  mettre  plus 
bas  qu’ils  ne  s’étoient  jamais  élevés  ;  il 
a  fait  renaître  1  autorité  du  Roi  &  des 
îoix  dans  des  flots  de  fan  g  :  la  plûpart 
des  principaux  ont  péri  enprifbn;  ceux 
qu  011  voit  a  la  cour  font  vils  ,  pauvres 
&  rampans  :  il  ne  laiife  fervir  que  ceux 
qui  lui  font  particulièrement  attachés, 
où  ceux  qui  n’ont  aucune  qualité  qui 
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piiiffe  un  jour  lui  faire  ombrage  ou  lui 
nuire.  Le  rèfte  de  la  nobleffe  vit  fans 
crédit ,  ignorée  ,  endettée  &  fans  hon¬ 
neurs. 

Les  femmes  Portugaifes  font  celles 
de  l’Europe  qui  ont  la  plus  belle  car¬ 
nation  ,  les  plus  belles  dents  &  les  plus 
beaux  cheveux;  leur  habillement,  quoi- 
qu’avec  quelque  reffemblance  avec  ce¬ 
lui  des  femmes  Turques,  tr’eft  pas  avan¬ 
tageux  ;  elles  fe  rendent  la  gorge  trop 
abondante,  trop  en  avant  &  trop  fer¬ 
rée:  leurs  fouliers  font  fort  hauts  & 
fort  larges ,  &  prefque  toutes  ont  le 
pied  fort  gros  &  marchent  mal;  aufll 
marchent-elles  peu.  Elles  font  toujours 
aflifes  fur  leurs  talons ,  &  jamais  elles 
ne  fe  promènent  :  elles  font  d’ailleurs 
galantes ,  fpirituelles  &  inftruites ,  mais 
elles  vivent  dans  une  folitude  auffèré. 
Les  intrigues  font  difficiles  &  dange- 
reufes  en  Portugal  :  on  ne  voit  les  fem¬ 
mes  qu’aux  fpe&acles  &  dans  les  égli- 
fes.  Elles  ont  de  fort  beaux  cheveux, 
&  elles  font  fort  propres  &  fort  co¬ 
quettes.  Les  loges  des  théâtres  font  très 
parées  par  la  préfence  de  ces  belles 
femmes ,  mais  le  peu  de  liberté  dont 
elles  jouiffent  les  met,  pour  les  hom¬ 
mes  &  fur-tout  pour  les  étrangers ,  aq 
rang  des  beaux  portraits  qui  ornent  le? 
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apnrtemens.  Les  femmes  du  peuple  font 
tenues  avec  prefqu’autant  de  contrain¬ 
te  :  on  en  voit  auiïï  de  fort  belles  ,  & 
quelque  pauvres  qu’elles  foient ,  elles 
ont  un  art  &  un  foin  fingulier  pour 
arranger  leurs  cheveux  &  parer  leurs 
têtes  qu’elles  ont  toujours  découvertes , 
même  dans  les  rues. 

Le  fpe&acle  Portugais  eft  encore  plus 
mauvais  &  de  plus  mauvais  genre  que 
FEfpagnol  5  ils  n’ont  travaillé  que  dans 
le  buriefque ,  à  peu  près  comme  les 
pantaîonades  Italiennes  ,  mais  avec 
moins  de  fel  &  beaucoup  de  bas-comi¬ 
que  :  ils  n’ont  ni  cette  multiplicité ,  ni 
ce  beau  fonds  de  pièces ,  telles  que  cel¬ 
les  de  Lope  de  Vega,  Calderon,  Mo- 
reto  &c.  ;  aucun  bon  écrivain  n’a  tra¬ 
vaillé  pour  le  théâtre,  excepté  Ca- 
moëns  qui  a  donné  une  aifez  bonne  tra¬ 
duction  d’Amphitrion  qu’on  ne  joue 
jamais ,  &  un  nommé  Ferreira  qui  a 
fait  une  très  bonne  tragédie  d’Inès  de 
Caftro  dans  le  goût  grec.  On  traduit  à 
prefent  du  théâtre  François  &  de  l’Ita¬ 
lien,  mais  le  goût  du  pays  &  la  du¬ 
reté  de  la  langue  gâtent  extrêmement 
ces  ouvrages.  Les  adteurs  font  mau¬ 
vais  ,  mais  bien  habillés  5  les  danfes  & 
la  mu (i que  font  excellentes  ,  &  forment 
de  bons  intermèdes  qui  répandent  un 
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peu  d’agrément  dans  les  deux  théâtres 
de  îa  ville  de  Lisbonne,  où  on  donne 
de  fort  bons  opéras  Italiens ,  outre  ce¬ 
lui  du  Roi  qui  eft  le  mieux  compofe 
de  l’Europe. 

Les  Portugais  font  d’ailleurs  peu  com¬ 
municatifs  ,  &  il  y  a  entr’eux  fort  peu 
de  fociété ,  fur-tout  à  Lisbonne.  Le 
gouvernement ,  devenu  foupçonneux 
depuis  l’affreux  complot  contre  le  Roi , 
a  défendu  ^toute  affemblée,  ce  qui  s’ac¬ 
corde  à  merveille  avec  l’extrême  jalou- 
fie  de  la  nation  >  ainfi  la  ville  de  Lis¬ 
bonne  eft  fans  divertiffemens  :  il  y  a 
quelques  bals  qui  font  plus  pour  l’amu- 
fement  des  étrangers  que  des  nationaux. 

La  danfe  nationale  fe  nomme  la  Fof- 
fa;  elle  fe  danfe  deux  à  deux  comme 
la  danfe  Efpagnole  nommée  le  Fandan¬ 
go  ,  au  fon  d’une  mauvaife  guitarre  ; 
les  mouvemens  en  font  extrêmement 
indécens ,  imitant  parfaitement  le  mo¬ 
ment  de  la  jouiffance  5  le  danfe ur  ac¬ 
compagne  ordinairement  (a  gefticulation 
d’obfcénités  &  de  mots  lubriques  qui 
divertiffent  la  compagnie. 

Il  y  a  en  Portugal  ainfi  qu’en  Efpa- 
gne  des  combats  de  taureaux ,  où  .mal¬ 
gré  la  précaution  qu’on  prend  toujours 
d’envelopper  les  cornes  de  ces  animaux , 
il  arrive  quelquefois  des  accidents  par 
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h  prodigieufe  mal-adreffe  des  combat- 
tans  :  mais  ce  qu’il  y  a  de  plus  fingu- 
lier,  c’eft  qu’il  eft  permis  aux  plus 
grands  Seigneurs  d’ètre  a&eurs  de  ces 
courfes  en  mafque  ,  &  à  chaque  com¬ 
bat  quelqu’un  d’entr’eux  ufe  de  cette 
permiftîon.  Ils  font  à  cheval  avec  de 
petites  lances  qu’on  nomme  en  Efpa- 
gne  Rejones 5  le  cavalier,  s’il  perd  l’é¬ 
trier  ,  ou  fi  fon  chapeau  tombe ,  ou  s’il 
effuye  une  décompoftura  ou  dérange¬ 
ment  ,  eft  obligé  de  mettre  pied  à  terre 
pour  vanger  cet  affront,  &  de  com¬ 
battre  le  taureau  feul ,  non  pas  comme 
les  Elpagnols  derrière  un  manteau,  mais 
én  face  à  coups  de  fabre ,  ce  qui  eft 
un  fpeélacle  éfrayant  &  d’une  noble  bar¬ 
barie  :  à  la  vérité ,  les  taureaux  du  Por¬ 
tugal  ne  reffemblent  nullement  à  ceux 
d’Efpagne ,  ni  pour  la  force ,  ni  pour 
la  taille ,  ni  pour  la  férocité ,  &  ils  ont 
une  boule  à  chaque  corne.  Ainfi  les 
Portugais  ont  le  même  fpedacle  fangui- 
naire,  mais  avec  moins  de  crainte  & 
de  férocité  que  les  Efpagnols. 
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JJabillemens  ,  nutifous ,  police  de  Lisbon¬ 
ne ,  yow  climat,  tremblement  de  terre 
quintas . 

.Yant  dépeint  î’ajuftement  des  fem¬ 
mes  »  il  ne  refte  plus  à  parler  que  de 
l’habillement  des  hommes  qui  eft  l’ha¬ 
bit  européen ,  mais  taille  &  porte  de 
mauvaife  grâce ,  accompagné  d’une  ca¬ 
pe  à  l’Efpagnole  8c  d’une  longue  épée; 
ces  habits  font  fort  mal  faits  ,  fort  mal 
propres  ,  Sc  fentent  le  judaïfme ,  ce  qui 
ne  relève  pas  la  mauvaife  mine  Portu¬ 
gaise  ;  les  perfonnes  de  la  cour  portent 
prefque  tous  des  uniformes. 

Les  maifons  font  auffi  fort  mal-pro¬ 
pres  ,  mai  bâties  &  incommodes  ;  les 
confins ,  les  punaifes  &  les  infe&es  de 
toute  efpèce ,  nés  dans  la  fange  de  Lis¬ 
bonne  &  des  autres  villes,  en  rendent 
le  féjour  infupportabîe  ,  &  la  îegere- 
té  des  toits  &  des  murailles  ne  met 
point  les  habitans  à  l’abri  de  la  rigueur 
de  l’hiver  &  des  vents  du  nord.  Depuis 
le  tremblement  de  terre,  on  n’ofe  conf- 
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truire  des  bâtimens  folides;  le  Roi  lui- 
même  eft  logé  dans  une  barraque  :  on 
a  pris  le  parti  de  faire  conftruire  ces 
barraques  en  Hollande  ,  d’où  les  vaif, 
féaux  les  apportent  toutes  faites ,  011 
11’a  que  la  peine  de  les  affemhler  &  les 
confolider  aveç  un  fimple  epduit  de 
plâtre  j  ces  maifbns  peuvent  fe  bâtir  en 
vingt-quatre  heures  ,  &  fe  tranfplanter 
en  auflî  peu  de  tems. 

Les  rues  de  toutes  les  villes  font  rem¬ 
plies  d’immondices  ,  fans  aucunes  lu¬ 
mières  que  celles  de  quelques  Mado¬ 
nes  >  peu  fûres  la  nuit,  &  infe&ées  par 
tous  les  chiens  qui  couchent  dehors  & 
qui  paffent  les  nuits  à  aboyer  ;  il  eft 
même  étonnant  qu’il  n’arrive  pas  plus 
d’accident  par  ces  animaux  affamés , 
dont  un  feul  qui  auroit  la  rage  fuftixoit; 
pour  répandre  en  deux  ou  trois  heures 
de  tems  ce  fléau  dans  tous  les  quartier^ 
de  la  ville  ;  011  compte  à  Lisbonne  feul 
plus  de  quatre-vingt  mille  chiens  dan$ 
les  rues.  Vers  les  huit  heures  du  foi r 
en  hiver ,  tous  les  bourgeois  &  le  petit 
pie  fe  tiennent  fur  le  feuil  de  leurs 
portes  à  réciter  le  mfaire  en  efpèce  de 
plein-chant;  ce  vacarme  dure  une  heu¬ 
re  ,  pafîé  lequel  tems  les  rues  font  inon¬ 
dées  de  voleurs,  de  pots  de  chambre, 
de  chiens  &  de  gens  de  juftice.  Les 
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sbirres  qui  font  en  affez  grand  nombre 
marchent  par  bandes  de  quinze  ou  vingt, 
armés  de  leurs  longues  épées  qu’ils  pré¬ 
sentent  nues  devant  les  paflants  qu’ils 
entourent,  en  les  interrogeant  de  façon 
à  les  éfrayer  :  cette  troupe  de  police  eft 
peu  redoutée  des  malfaiteurs  &  peu  ef* 
timée  du  Miniftre ,  qui  fait  faire  dans: 
Lisbonne  des  patrouilles  dans  tous  les 
quartiers  par  la  garnifon,  qui  eft  tou¬ 
jours  de  quatre  ou  cinq  mille  hommes  : 
xrne  partie  des  défordres  eft  caüfee  par 
la  quantité  de  Nègres  &  de  Métis  qui 
paflent  dans  Lisbonne  le  nombre  de 
cent  cinquante  mille  ;  par  la  mifere  du 
peuple ,  &  par  la  facilité  de  fe  cacher 
dans  les  ruines  encore  fubfiftantes  & 
impénétrables  de  cette  malheureufe  vil¬ 
le.  Lisbonne ,  dont  j’ai  fait  ailleurs  la 
defeription,  eft  un  amas  efrayant  de 
palais  renvexfés ,  d’églifes  brulees  ,  de 
décombres  pareils  à  ceux  d’une  fortifi¬ 
cation  que  l’on  a  fait  fauter  en  1  air  > 
dans  beaucoup  dTendroits  on  marche  au 
travers  de  remplacement  des  mations 
dans  des  rues  pratiquées  fur  ces  dé¬ 
combres  ,  que  Ton  a  releve  des  deux 
côtés  pour  former  des  paffages  :  cm  voit 
çà  &  là  s’élever  quelques  maifons  îlo- 
lées  ,  &  des  ruines  aufïi  bizarres  & 
auffi  horriblement  belles  que  les  reltes 
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des  édifices  des  Romains  &  des  Grecs. 

Le  climat  y  ell  tempéré  &  rafraîchi; 
dans  la  faifon  des  plus  grandes  cha¬ 
leurs  par  un  vent  de  mer  qui  purifie 
Pair  &  le  rend  aifez  fain.  Il  y  pleut  par 
déluges  cinq  mois  de  l’année  ,  alors  les 
rues  balles  font  impraticables  par  les 
torrents  qui  defcendent  des  parties  hau¬ 
tes  de  la  ville,  &  qui  noyeroient  qui¬ 
conque  voudroit  s’y  hazarder.  Dans  le 
cours  des  fept  mois  de  féchereffe  ,  il 
s’élève  des  ouragans  fréquents  qui  cau- 
fent  une  pouffière  fi  épaiffe  qu’elle  obf- 
curcit  le  ciel. 

Les  tremblemens  de  terre  y  font  fi 
fréquens ,  qu’il  ne  fe  pafle  pas  d’année 
que  l’on  n’en  éprouve  deux  ou  trois 
légers ,  &  les  vapeurs  bitumineufes  qui 
s’élèvent  fouvent  fur  le  Tage  indiquent 
que  le  deffous  de  ce  fleuve  &  l’intérieur 
des  montagnes  de  Lisbonne  &  des  en¬ 
virons,  font  remplis  de  bitume  &  de 
matières  ignées  toujours  en  agitation, 
dont  l’adivité  continuelle  occafionne  çle 
grandes  explofîons  &  de  violentes  fe- 
couffes  périodiques ,  puifque  le  trem¬ 
blement  de  terre  de  17^5  avoit  été  pré¬ 
cédé,  un  fîècle  &  demi  auparavant,  par 
un  autre  tout  à  fait  pareil  pour  fa  vio¬ 
lence  &  fes  déplorables  éfets,  &  ce  pre¬ 
mier  par  plufieurs  autres  fucceffifs  de- 
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puis  mille  ans  dans  la  même  propor¬ 
tion  féculaire. 

Il  n’y  a  point  de  promenades  pu¬ 
bliques  ,  ni  dans  cette  ville  ,  ni  dans 
fes  environs ,  mais  ils  font  ornes  de 
quintas  ou  maifons  de  campagne  aifez 
agréables ,  dont  quelques  unes  font  paf- 
fablement  entretenues 5  la  plus  belle  & 
la  plus  curie ufe  pour  les  eaux  &  pour 
les  plantes  rares  eft  celle  de  Mr.  de 

Vifmes  négociant Anglois,  homme  ai¬ 
mable  ,  inftruit  &  paffionne  pour  la  bo¬ 
tanique  &  l’hiftoire  naturelle  ,  autant 
que  foigneux  pour  la  recherche  &  la 
culture  des  plantes  les  plus  Imgulières 
de  toutes  les  parties  du  monde:  la  beau¬ 
té  de  fa  quinta ,  fon  goût  &  fa  poli- 
tefle  lui  attirent  beaucoup  de  vilites  des 
étrangers  ,  qui  en  fortent  aufli  fatisfaits 
de  fes  mœurs  &  de  fon  efprit-,  qu’é¬ 
tonnés  du  choix  &  de  la  variété  des 
plantes  qu’il  a  ralfemblees.  C’eft  dans 
ces  quintas  que  fe  réunit  la  bonne  com¬ 
pagnie,  c’eft-  à-dire  les  négocians  etran¬ 
gers  ,  qui  feuls  font  en  état  de  foute- 
nir  ces  dépenfes  &  d’en  goûter  les 
plaidrs. 
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Juflïce  ,  prifôns ,  Tribunaux ,  GVeV ,  Or- 
dres  ,  Archevêchés ,  Evêchés ,  Tatriar- 
chat ,  Religion,  Inquifition ,  expiilfion 
des  Jéjuites  ,  thèfe  du  F.  Fereira .  Schif- 
me  du  Portugal. 
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A  police  de  Lisbonne  &  de  tout  le 
Portugal ,  aufli  mal  exercée  que  les  dé- 
fagrémens  de  la  vie  qu’on  y  efiuye  le 
prouvent,  eft  entre  les  mains  des  Ju¬ 
ges  nommés  Juez  de  fora,  lefquels  font 
füb  ordonnés  à  des  Corregidors  &  Oy- 
dors  ;  tout  le  Portugal  eft  divifé  en 
Corregidories  &  Oydories  :  rien  n’eft 
plus  infolent  &  plus  avide  que  cette 
grande  quantité  de  différons  Juges.  La 
juftice  eft  adminiftrée  avec  les  mêmes 
extorfions,  le  même  fatras  de  loix,  & 
la  même  quantité  de  plaidoiries  &  de 
chicanes  qu’en  Efpagne ,  c’eft  à  dire , 
plus  mal  encore  que  dans  le  refte  de 
l’Europe. 

Les  prifons  font  le  féjour  de  la  bar¬ 
barie  &  du  défefpoir  5  on  en  foçt  rui¬ 
né  fl  l’on  eft  innocent  5  ruiné  &  abfous 
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fi  l’on  eft  coupable  :  l’impunité  du  cri¬ 
me  enhardit.  J’ai  vu  à  Lisbonne  un 
domeftique  aifaiïiner  fon  camarade  en 
plein  midi  au  milieu  de  la  rue  »  fe  re¬ 
tirer  froidement  avec  fon  couteau  a  lai 
main  *  être  conduit  en  prifon  en  riant,; 

&  en  fortir  quelques  mois  après  pour 
faire  le  métier  de  bourreau.  Le  Li- 
moero  eft  la  prifon  publique  de  Lis¬ 
bonne,  remplie  ordinairement  de  qua¬ 
tre  ou  cinq  mille  malheureux.  Les  cri¬ 
minels  d’Etat,  les  Nobles,  les  Offi¬ 
ciers  ,  depuis  même  le  grade  de  Lieu- 
tenans-Géneraux ,  que  l’on  veut  punir 
pour  des  fautes  ou  graves  ,  ou  légè¬ 
res  indifféremment ,  les  débiteurs ,  les, 
étrangers  y  font  mêles  avec  les  plus 
grands  malfaiteurs  fans  diftimftion  de 
ranc ,  ni  de  traitemens ,  que  félon  ce 
qu’ils  peuvent  payer  au  geôlier  ,  &  plus, 
ils  font  îiches,  plus  on  les  maltraite 
pour  en  tirer  d’avantage  *,  il  eft  ruineux 
pour  les  gens  riches  d’être  mis  en  pri¬ 
fon.  Les  pauvres  y  font  à  la  merci  de 
la  charité  publique ,  car  le  Koi  ne  paye 
rien  pour  les  prifonniers  \  c  eft  pour 
cela  que  l’on  emprifonne  ta  ut  de  mon¬ 
de  &  avec  tant  de  légéreté.  V  y  a  d’au¬ 
tres  prifons  iecrettes  d’Etat  bien  plus 
éfroyabies,  lejou  *  des  tourmens  &  du 
‘  joir  5  ce  font  des  fouterrams  au 
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niveau  ou  au  deflaus  même  de  la  ri¬ 
vière,  dans  tes  tours  de  St*  Vincent, 
de  St.  Julien  &  de  Bougto ,  dans  lef- 
quelles  languilfent,  fans  efpérance  de 
revoir  jamais  le  jour,  beaucoup  de  Fi- 
dalgos  ,  chefs  des  premières  familles  , 
vidimes  lentes  &  irrévocables  de  la  po¬ 
litique  ,  de  la  juftice  ,  de  la  force  ou 
du  defpotifme.  La  difparition  &  les  en- 
lévemens  perpétuels  de  perfonnages* 
connus  impriment  un  éfroi  &  une  conf- 
ter  nation  dans  Lisbonne  &  le  Portu¬ 
gal  ,  dont  je  ne  vois  pas  de  plus  fidèle 
peinture  que  celle  que  Narbal  fait  à 
Télémaque  de  Tétât  de  Tyr  feus  le  gou¬ 
vernement  du  tiran  Pigmalion. 

Le  chef  de  la  juftice  &  de  la  police  eft 
l’Archevêque  d’Evora  Saldanha ,  grand 
ami  du  Comte  d’Oyeras,  du  même  ca- 
radère  que  ce  Miniftre ,  &  le  plus  ri¬ 
che  eccléfiaftique  de  tout  le  royaume  ; 
il  a  beaucoup  de  pouvoir  &  beaucoup 
de  faite. 

Le  premier  tribunal  eft  celui  de  juf¬ 
tice,  nommé  le  Defembargo  do  Paqo 
ou  le  Parlement,  divilé  en  deux;  celui 
de  Lisbonne  a  feul  le  droit  de  juger 
en  dernier  reiîort ,  &  celui  d’Oporto* 
qui  en  relève,  ell  fujet  à  revinon:  ce 
Parlement  a  été  fonde  au  commence¬ 
ment  du  quinzième  Xîécle  pat  jean  1> 
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le  nombre  des  Confeillers  nommés  De- 
ftmbargadors  n’eft  pas  fixe.  Celui  de 
Lisbonne  a  la  jurifdiélion  des  Algar- 
ves  ,  de  PAlentejo,  de  l’Eftremadure  , 
&  du  diftriét  de  Caftel-Branco  &  Riba 
de  Coa  :  celui  d’Oporto  a  le  Tra-los 
Montes,  l’Entreminho  y  Douro  &  le 
Beïra:  chaque  Parlement  eft  divifé  en 
deux  chambres  ,  celle  de  fupplication 
qui  eft  de  trente-neuf  Miniftres ,  &  celle 
de  juftice  civile  qui  eft  de  vingt-qua¬ 
tre  5  le  refte  des  Confeillers  font  nom¬ 
més  extravagantes,  ce  qui  répond  à  ho¬ 
noraires. 

Le  Confeil  d’Etat,  fondé  en  i SS7 
par  la  Reine  Catherine  Régente  du 
royaume  pendant  la  minorité  de  Don 
Sebaftien  ,  eft  compofé  de  quatre  Con¬ 
feillers  eccléfiaftiques  ,  cinq  féculiers 
&  un  Secrétaire  d’Etat ,  qui  ordinaire¬ 
ment  eft  le  Miniftre  du  Roi;  fon  dé¬ 
partement  eft  pour  les  Archevêchés  , 
les  Evêchés,  les  Capitainies  générales, 
Gouvernemens,  Vice-royautés,  Ambaft 
fades,  alliances  &  mariages. 

Le  Confeil  de  Guerre  eft  compofé 
de  quatre  Confeillers  &  un  Secrétaire, 
qui  eft  ordinairement  Miniftre  de  la 
guerre,  c’eft  à  préfent  Don  Luis  d’A- 
cunha;  dans  les  cas  preifans  il  le  réunit 
au  Confeil  d’Etat.- 
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Le  Confeil  des  finances  eft  divifé  eu 
quinze  tribunaux  particuliers,  comme 
ceux  des  comptes  ,  de  la  douane ,  des 
Indes,  des  mines,  des  magafins,  de 
Madere  ,  maifons  des  monnoyes  ,  flot¬ 
tes  &c.  Ce  Confeil  eft  régi  en  trois 
infpedions  ou  répartitions  ,  celle  du 
royaume,  celle  d’Afrique,  &  celle  des 
Indes  &  des  flottes.  f 

La  fecrétairerie  d’Etat  a  été  rediflee 
par  Jean  IV  j  elle  fe  divife  en  deux 
parties  que  le  Comte  d’Oyeras  a  reu¬ 
nies  fur  fa  tète  :  la  fecrétairerie  des 
fignatures ,  dont  l’office  eft  de  faire  li¬ 
gner  au  Roi  tons  les  papiers  ou  ordon¬ 
nances  qu’il  donne  fur  toutes  les  par¬ 
ties  du  gouvernement  ,  excepté  ceux 
qui  regardent  la  fécondé  fecretairerie, 
qui  eft  celle  des  grâces  &  des  récom- 
penfes  ,  qui  ne  paflent  que  par  les  mains 
de  ce  fecrétaire  :  le  titre  de  Secretario 
dus  mer  ces  y  grciças  eft  le  feul  que  fe 
foit  donné  le  Comte  d’Oyeras  ,  qui  a 
laille  prendre  aux  autres  les  titres  & 
les  miniftères  ,  en  fe  réfervant  la  puif- 
fance  &  les  ricli elfes. 

Outre  ces  tribunaux ,  on  aflémble 
dans  les  cas  preifans  les  Cortès  ou  les 
Etats  du  royaume  pour  faire  des  chan- 
gemeits  dans  les  loix  ou  dans  la  conf- 
tituuon  politique  ,  ou  pour  faire  rece- 
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voir  des  nouveautés  dans  les  finances 
ou  dans  le  gouvernement  :  mais  les 
Rois  n’aiment  point  ce  tribunal  inipee- 
teur  &  puiflant  qui  demande  des  comp¬ 
tes,  &  ces  aifemblées  de  la  nation  font 
extrêmement  rares  «St  toujours  barrées 
par  les  Monarques  «St  leurs  Miniftres 
qui  ne  peuvent  jamais  qu’y  perdre,  & 
qui  regardent  le  confentement  de  la  na¬ 
tion  comme  une  inutilité  &  fon  op¬ 
position  comme  une  defobeilfance. 

Il  y  a  trois  ordres  en  Portugal,  dont 
le  Roi,  comme  Grand-maître ,  tire  plus 
de  deux  millions  de  crufades.  L’ordre 
du  Clirift,  inftitué  par  le  Roi  Denis  en 
1319,  a  ceifé  d’ètre  eftimable  avec  la 
guerre  des  Maures  ,  &  il  eft  avili  par 
l’orgueil  fût  &  mal  place  qui  y  a  in¬ 
troduit  la  plus  indigne  efpèce  de  Che¬ 
valiers.  La  grande  vanité  des  Fidalgos 
a  été  «St  eft  encore  d’avoir  pour  com- 
menfaux  de  leur  maifon ,  «St  même  pour 
leurs  valets  derrière  leur  voiture  «St  pour 
les  fcrvir  à  table,  des  Chevaliers  ;  cet 
abus  étrange  fe  fondent  toujours,  & 
cependant  ces  mêmes  Fidalgos,  le  Roi 
&  les  Princes  font  décorés  de  ces  mê¬ 
mes  ordres  que  leurs  valets  déshono¬ 
rent  :  auili  ces  ordres,  iur-tout  celui 
du  Chrift,  font  mépnfés  meme  en  Por¬ 
tugal.  Cet  ordre  a  le  grand  prieuré  de 
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Thomar,  quatre  cent  cinquante-quatre 
commanderies ,  &  plus  d’un  million  de 
revenu.  L’ordre  de  St.  Jacques,  fepare 
de  celui  d’Efpagne  depuis  l’an  1290  & 
par  conféquent  fchifmatique ,  a  le  grand 
prieuré  de  Palmela ,  cent  cinquante  com- 
manderies ,  &  fix  cent  mille  livres  de 
rente.  L’ordre  d’Avis  fondé  à  Evora, 
fujet  à  celui  de  Calatrava  ,  a  été  tranf- 
planté  à  Avis  en  1161,  dont  il  a  pris 
le  nom  en  faifant  fchifme;  il  a  le  grand 
prieuré  d’Avis ,  cinquante  commande¬ 
ries  ,  &  cinq  cent  mille  livres  de  rente. 
Ces  ordres  de  chevalerie  ont  été  fon¬ 
dés  dans  les  tems  d’anarchie  par  le  fa- 
natifme  &  la  brutalité  des  Chevaliers 
chrétiens  5  ils  fe  font  longtems  foutenus 
par  leur  courage  &  leur  efprit  d’union , 
&  fur-tout  par  î’oppofîtion  des  Maures, 
ennemis  toujours  exiftans ,  qui  les  ren- 
doient  néceifaires  aux  Princes  chré¬ 
tiens  :  celui  de  Calatrava  avoit  été  fon¬ 
dé  par  deux  moines  plus  braves  foldats 
que  bons  prêtres;  celui  de  St.  Jacques 
devoit  fou  inftitution  à  un  fameux  vo¬ 
leur  nommé  Fernandès ,  qui  pour  ga¬ 
gner  le  ciel  confacra  à  Dieu  toutes  fes 
iniquités,  &  tourna  contre  les  infidèles 
fa  bravoure,'  fes  pillages  &  fes  cruau¬ 
tés  :  bientôt  les  grandes  acquisitions 
que  ces  Chevaliers  hrent  fur  les  Mau- 
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res  les  rendirent  infolens  &  redouta¬ 
bles  à  leurs  propres  Rois.  Ils  faifoient 
des  alliances  avec  leurs  ennemis,  rava- 
geoient  le  royaume  ,  &  joignoient  la 
tirannie  à  l’indépendance.  On  a  vu  plus 
d’une  fois  des  Grands-maîtres  s’allier 
avec  les  Rois  Maures ,  conduire  les. 
troupes  infidèles  dans  leur  propre  pa¬ 
trie  ,  &  les  aider  à  ravager  le  pays  des 
chrétiens,  c’eft  là  le  fujet  de  l’extinc¬ 
tion  des  Templiers  &  de  la  chute  de 
beaucoup  d’autres  ordres.  Les  Rois  de 
Portugal,  à  l’exemple  des  autres  Mo¬ 
narques  de  l’Europe  ,  ont  trouvé  le  vrai 
moyen  d’éteindre  les  abus  du  pouvoir 
en  ne  confiant  plus  la  charge  de  Grands- 
maîtres  à  des  fujets  ,  mais  en  fe  la  ré- 
fervant.  Ils  ont  ainfi  affaibli  &  énervé 
les  ordres  de  chevalerie  ,  qui  ne  font 
plus  à  préfent  que  de  vaines  marques 
d’honneur  &  des  moyens  de  gratifier 
les  fujets  fidèles:  mais  ils  ont  trop  avili 
ces  ordres ,  qui  font  tombés  dans  le  mé¬ 
pris,  ce  qui  a  l’air  d’ètre  une  vengean¬ 
ce  des  Rois.  Milord  Tirawley  ancien 
Ambailàtleur  d’Angleterre  en  Portugal, 
qui  gouvernoit  &  pouvoit  tout  fous  le 
règne  de  Jean  V ,  faifoit  à  ce  fujet  un 
conte  alfez  plaifant.  “  Jéfus-Chrift,  di- 
„  fait-il ,  étant  defcendu  fur  terre  dan§ 
w  le  'teins  de  la  fureur  de  la  chevalerie", 
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,3  arriva  à  la  cour  de  Bourgogne  ,  & 
w  follicita  la  toifon  d’or  qui  lui  fut  re- 
„  fufée.  Le  Roi  de  France  lui  refufa 
„  de  même  l’ordre  de  St.  Michel.  Ar- 
„  rivé  en  Efpagne  ,  il  crut  pouvoir  ob- 
tenir  une  croix  dans  un  des  quatre 
„  ou  cinq  ordres  qui  dévaftoient  ce 
33  royaume:  mais  le  Roi  d’Efpagne, 

33  ayant  examiné  l’obfcurité  de  fes  ti- 
33  très  &  la  légéreté  de  fes  prétentions , 
33  lui  dit;  vous  ne  pouvez  prétendre 
33  à  aucun  de  mes  ordres  ,  parce  que 
33  vous  n’ètes  pas  gentilhomme ,  mais 
33  allez  trouver  mon  frère  le  Roi  de  Por- 
33  tugal  5  il  en  inftituera  un  exprès  pour 
33  vous,  où  l’on  recevra  tous  les  gens 
33  fans  aveu  &  la  lie  du  peuple.  ” 
Outre  ces  trois  ordres  ,  celui  de  St* 
Jean  ou  de  Malthe  a  vingt-cinq  com- 
manderies ,  &  fept  cent  mille  livres  de 
rente.  En  Efpagne  &  en  Portugal  on 
arbore  facilement  la  croix  de  Malthe, 
&  on  la  quitte  de  même  ,  ce  qui  di¬ 
minue  beaucoup  l’eftime  qui  eft  due  à 
cette  croix,  que  beaucoup  de  Portugais' 
portent  par  pure  fantaihe ,  fans  exa¬ 
men  &  fans  tenir  en  rien  à  cet  ordre.’ 

On  compte  en  Portugal  dix-huit  ci¬ 
tés  ,  dont  cinq  fans  (iége  épilcopal 
qui  font  Braganqa ,  Beja ,  Lagos ,  Silves 
&  Tavira.  Trois  archevêchés ,  Lisbon-' 
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ne  fubordonné  au  Patriarche  d’une  ma¬ 
nière  défagréable  ,  Evora  qui  vaut  plus 
de  quatre-vingt  mille  cruzades  de  rente, 
&  Braga  qui  eft  occupé  pais  un  frère 
naturel  du  Roi ,  qui  n’ofe  fortirtle  fon 
diocèfe  &  venir  à  Lisbonne  de  peur 
d’être  renfermé,  ainli  que  le  font  deux 
autres  frères  naturels.  Dix  évêchés  , 
Porto,  Miranda,  Coimbre,  Guarda, 
Lamego ,  Vifeu,  Leyria,  Elvas,  Por- 
tealegre  &  Faro.  En  Afie  trois  arche¬ 
vêchés  ,  Goa  primatie  d’orient ,  da  Ser¬ 
ra  &  Cranganor;  quatre  évéchés,  Co- 
chin  ,  Malaca ,  Meliapur  &  Macao ,  les 
trois  premiers  font  in  ÿartibus .  Eli 
Amérique  un  archevêché,  la  Bahia; 
quatre  évêchés ,  Rio-Janeïro ,  Pernam- 
buco ,  Maranhao  &  le  grand  Para.  En 
Afrique  un  archevêché ,  le  Funchal  dans 
l’iile  de  Madere  ;  quatre  évêchés ,  An¬ 
gola ,  St,  Thome ,  Caboverde  &  Angra. 

Le  clergé  du  Portugal  eft  beaucoup 
trop  puidant  ,  &  multiplié  dans  une 
proportion  trop  forte  en  comparai  fon 
de  la  population,  car  les  moines  ,  prê¬ 
tres  ou  religieufes  padent  deux  cent 
mille  dans  ce  royaume ,  qui  ne  contient 
que  deux  millions  d’ames  :  aulîî  le  Com¬ 
te  d’Gyeras  a-t-il  fait  entrer  dans  fon 
plan  de  gouvernement  le  projet  de  le 
diminuer,  fur-tout  les  religieufes,  en 
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éteignant  la  moitié  de  leurs  couvens , 
les  raifemblant  de  deux  en  deux,  &  dé¬ 
fendant  à  tout  ordre  religieux,  males 
ou  femelles ,  de  recevoir  aucun  novice 
avant  Page  de  vingt-cinq  ans ,  &  fans 
une  permiffion  expreffe  du  Roi.  Le  cler¬ 
gé  eft  en  Portugal  fort  ignorant  &  fort 
dilfolu  ;  l’impunité ,  la  licence  &  le  pou¬ 
voir,  attachés  à  cet  état,  en  occafion- 
nent  la  profanation  la  plus  publique. 
Le  fcandale ,  qui  lui  enlève  la  vénéra¬ 
tion  du  peuple,  eft  encore  plus  nuifi- 
ble  à  la  religion  que  les  perpétuelles 
railleries  des  Anglois ,  l’introdudlion 
des  livres  philofophiques  &  les  querel¬ 
les  avec  la  cour  de  Rome.  Les  moines 
vivent  dans  le  libertinage  le  plus  éfre- 
né ,  &  les  religieufes  ont  été  jufqu’à  pré- 
fent  des  courtifanes  cloîtrées.  Tous  les 
couvens  du  Portugal  prennent  modèle 
fur  celui  d’Odivelas ,  où  trois  cent  re¬ 
ligieufes  belles  &  coquettes  formoient 
un  fer  rail  à  Jean  V ,  d’où  font  fortis 
tous  les  bâtards  de  ce  Roi ,  &  lefquel- 
les  avoient  chacune  un  ou  plulieurs 
amants  qui  les  entretenoient:  ces  reli¬ 
gieufes  parées ,  ne  portant  jamais  leurs 
habits  de  religion  ,  couvertes  de  rouge , 
de  mouches  &  de  diamants ,  excitoient 
la  galanterie  la  plus  recherchée ,  &  paf. 
foient  pour  les  maîtreifes  les  plus  a& 
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trayantes  de  la  noblelfe  Portugaife.  Ce 
fcandale  a  été  un  des  points  de  la  fé- 
vérité  du  Comte  d’Oyeras  ;  il  a  fervi 
de  prétexte  à  fa  politique  pour  dimi¬ 
nuer  le  nombre  des  couvens  &  les  ref. 
traindre  à  des  règles  auftères,  ce  qui  n’a 
pas  cependant  entièrement  déraciné  le 
mal  :  le  clergé  mâle  &  femelle  du  Por¬ 
tugal  peut  encore  paiîer  pour  le  plus 
libertin  &  le  plus  corrompu  de  la  chré¬ 
tien  neté. 

A  la  tète  de  ce  clergé  eft  le  Patriar¬ 
che,  primat  du  Portugal  &  chef  de  la 
religion  :  cette  dignité  a  été  érigée  au 
commencement  de  ce  (iécle  à  la  prière 
de  Jean  V ,  à  qui  cette  grâce  a  coûté 
beaucoup  d’argent  ;  elle  fera  peut-être 
un  jour  très  préjudiciable  à  la  cour  de 
Rome,  en  occafionnant  un  fchifme, 
dont  on  parle  déjà  avec  liberté,  &  que 
la  cour  de  Londres  appuyera  de  toutes 
fes  forces.  Le  Patriarche  a  les  mêmes 
habillemens  que  le  Pape  quand  il  offi¬ 
cie,  &  les  Chanoines  de  la  métropole 
(  ou  l’églife  patriarchale  )  font  auiîi  ha¬ 
billés  de  même  que  les  Cardinaux.  C’eft 
déjà  beaucoup  que  d’accoutumer  les 
yeux  du  peuple  de  Lisbonne  à  voir  le 
Pape  chez  eux,  &  Ci  l’interdit,  jetté  fur 
le  royaume  avec  beaucoup  d’impruden- 

Jéfuites ,  n’eft 
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pas  bientôt  levé,  il  eft  à  craindre  que 
les  Portugais  ne  s’accoutument  au  fchif- 
nie  qu’ils  éprouvent  depuis  dix  ans  > 
qu’un  Patriarche  ne  prenne  fur  lui ,  du 
confentement  du  Roi  &  de  la  nation , 
de  marier  les  coufins  avec  les  coulines 
fans  difpenfes ,  de  faire  faire  gras  le 
carême  fans  payer  de  bulles ,  &  d’ac¬ 
corder  lui -même  les  indulgences  qui 
viennent  de  Rome ,  ce  qui  ôteroit  au 
St.  Siège  un  revenu  conlidérable,  qui 
ne  pailant  alors  que  par  les  mains  du 
Patriarche,  11e  fortiroit  pas  du  royau¬ 
me.  Dans  un  fiècle  raifonneur ,  calcu¬ 
lateur  &  politique,  les  innovations  font 
à  craindre  ;  &  l’autorité  du  St.  Siège  a 
déjà  reçu  trois  atteintes  confidérables 
en  Portugal  :  i°.  l’expulfion  des  Jéfuites 
&  le  renvoi  du  Nonce  (*) ,  2°.  la  thèfe 


(*)  On  nommoit  ce  Nonce  Acciayuoli  , 
il  étoit  emporté  &  fier;  c’eft  lui  qui  par  les 
oppofitions  mal-adroites  &  téméraires  qu’il  a 
voulu  mettre  aux  volontés  du  Miniftre  &  à 
l’ëxpulfion  des  Jéfuites  en  1757,  a  précipité 
leur  perte;  c’eft  lui  qui  a  attifé  le  feu  de  la 
brouillerie  régnante  entre  le  St.  Siège  &  la 
Cour  de  Lisbonne  :  ce  Prélat  a  débuté  dans 
fa  nonciature  par  un  équivoque  qui  a  fait 
beaucoup  rire  cette  Cour  qui  n’eft  pas  très 
grave:  le  Roi  voulant  lui  demander  des  nou* 
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du  père  Fereira  oratorien ,  dont  je  par¬ 
lerai,  3°.  la  durée  de  l’interdit  que  le 
Comte  d’Oyeras  a  regardé  avec  tant 
d’indifférence  &  de  mépris  ,  qu’il  n’a 
même  pas  voulu  faire  de  démarches  ni 
en  lailîer  faire  par  les  Souverains,  qui 
ont  voulu  interpofer  leur  médiation , 
pour  faire  lever  l’interdit,  &  finir  cette 
guerre  (1  inégale  du  fpirituel  contre  le 
temporel. 

L’inquifition  eft  extrêmement  modé¬ 
rée  en  Portugal  5  elle  eft  plutôt  un  tri¬ 
bunal  de  po’ice  conduit  par  le  gouver¬ 
nement,  la  politique  &  la  puiiTance  mi- 
niftériale,  qu’une  chambre  ardente  telle 
qu’elle  a  été  autrefois  :  fes  jugemens  ne 
tombent  en  général  que  fur  de  la  ca¬ 
naille  ,  quelques  moines  ou  prêtres 
icandaleux  qui  font  des  héréfies  par 
ignorance  &  les  foutiennent  par  fana- 
tifmè,  quelques  Juifs  imbécilles  &  quel¬ 
ques 


velles  de  la  fanté  du  Pape ,  lui  dit ,  como 
fica  o  fiant iffimo  Padre  ?  como  fiction  os  Car - 
,dinacs?  le  Nonce  croyant  que  le  Roi  vou- 
loit  plaifanter ,  lui  répondit  avec  impatience , 
corne  ficano  tutti  gli  uomim  ?  en  portugais  , 
como  fica  veut  dire  ,  comment  fe  porte  fi - 
care ,  en  italien ,  fignifie  l’aétion  génerative. 
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ques  impofteurs  forciers  ou  forcières. 
L’auto-da-fé  que  j’ai  vu  au  commence¬ 
ment  de  l’année  17 66  étoit  compofé 
d’une  quarantaine  de  miférables ,  di¬ 
gnes  du  fouet  par  tout  pays,  fans  pu¬ 
deur  &  fans  honte  ;  il  11’y  avoit  point 
de  figuron  :  on  nomme  ainli  ceux  que 
l’on  brille ,  à  caufe  du  rôle  qu’ils  jouent  ; 
quand  la  fête  fe  paife  fans  figuron ,  les 
Portugais  n’y  trouvent  rien  d’intéref- 
fant.  Les  punitions  étoient  proportion¬ 
nées  aux  crimes,  &  même  avec  alfez 
de  douceur  j  la  plupart  .étoient  condam¬ 
nés  au  fouet  &  au  banniffement les 
plus  à  plaindre  étoient  deux  ou  trois 
prêtres  &  un  avocat  convaincus  d’a¬ 
voir  mal  parlé  du  faint  tribunal ,  con¬ 
damnés  en  conféquence  à  une  prifon 
perpétuelle  dans  les  cachots  de  leurs 
ennemis ,  qui  fans  doute  vangent  avec 
zèle  leur  propre  caufe  :  l’efpèce  de  Juifs 
que  l’on  mène  aux  auto-xla-fé  eft  mé- 
prifable  aux  yeux  même  des  vrais  lec- 
tateurs  de  la  loi  de  Moïfe,  dont  ils  n’ont 
pris  que  quelques  fottifes  5  &  dont  ils 
ignorent  le  fonds. 

Un  Juif  du  Levant  étant  amené  par 
fon  commerce  à  Lisbonne  où  il  s’étoit 
déclaré  pour  tel .,  étoit  toujours  accom¬ 
pagné  par  un  familier  que  l’inqujfition 
lui  avoit  donné  pour  fa  fureté ,  &  pour 
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répondre  de  fa  conduite  :  il  apprit  de 
fon  familier  qu’il  devoit  y  avoir  un 
auto-da-fé ,  il  demande  &  obtient  du 
St.  Office  la  permiffion  de  voir  célé¬ 
brer  cette  fête  nouvelle  pour  lui  :  ayant 
été  bien  placé  dans  Péglife  de  St.  Do¬ 
mingo  ,  il  écouta  avec  beaucoup  de  cu- 
riolité  les  fentences  de  ces  malheureux» 
mais  quand  on  vint  à  ceux  qui  étoient 
punis  comme  Juifs  ,  cet  homme  enten¬ 
dant  avec  étonnement  que  leur  judaïl- 
me  ne  confiftoit  qu’en  des  fottifes  qui 
n’avoient  rien  de  commun  avec  fa  loi, 
entra  dans  une  grande  colère ,  &  jura 
que  ces  miférables  n’ étoient  pas  des 
Juifs,  mais  des  fcélerats  qui  profanoient 
egalement  les  deux  cultes,  &  qu’on  de- 
'  voit  les  brûler  ,  ce  qui  cependant  ne 
fut  point  fait. 

Dans  la  lifte  dernière  de  Pauto-da-te 
de  17665  je  vis  le  nom  d’une  Comtefle 
d’Atouguia ,  veuve  d’un  des  alfaffins  du 
Roi:  elle  avoit  été  fous  la  dire&ion  du 
père  Malagrida  qui  lui  avoit  communi¬ 
qué  fes  vidons  &  fes  extafes ,  mais  par 
egard  on  ne  la  fit  point  paroitre  a  la 
proceffion. 

Ce  que  je  remarquai  d  encore  plus 
fingulier  à  la  tète  de  cette  lifte  fut  le 
nom  de  deux  Chevaliers  du  Chrift ,  rre- 
res  9  morts  dans  les  prifons  de  1  inqui- 
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fition ,  déclarés  innocens  après  leur 
mort  :  Fuit  d’eux  étoit  ennemi  particu¬ 
lier  des  Carvalhos  ;  il  avoit  été  gouver¬ 
neur  de  Mombaça  en  Afrique.  A  fou 
retour  il  avoit  rapporté  des  petites  pa¬ 
godes  &  des  idoles  de  ce  pays  qu’il  avoit 
mis  fur  fa  cheminée ,  au  delfus  étoit 
un  crucifix  auquel  il  adreffoit  tous  les 
jours  fes  prières  s  le  voifinage  du  Chrift 
avec  les  pagodes  fuffit  pour  le  faire  ac- 
cufer  d’idolâtrie  :  il  fut  trainé  en  pri- 
fon  ainfi  que  fon  frère ,  leurs  biens 
furent  confifqués  &  ils  y  moururent, 
mais  on  leur  donna  la  trifte  confolation 
de  les  faire  déclarer  innocens  ;  on  trou* 
voit  à  Lisbonne  que  cette  mort  fentoit 
furieufement  le  miniftère. 

Le  Comte  d’Oyeras  n’auroit  pu  en¬ 
treprendre  aucune  des  innovations  har¬ 
dies  qu’il  a  exécutées, s’il  n’a  voit  pas  com¬ 
mencé  par  faire  donner  la  place  dé  grand, 
Inquifiteur  à  fon  frère  Paul  Carvalho  ; 
avec  tout  autre  chef,  conduifant  ce  ter¬ 
rible  tribunal ,  il  n’auroit  pas  impuné¬ 
ment  infulté  Fencenfoir  :  ce  Paul  Car- 
valho  eft  un  homme  entièrement  dé¬ 
voué  à  fon  frère  qu’il  craint  &  qu’il 
adore,  de  qui  il  tient  toute  fon  exif. 
tence  ,  &  auquel  il  eft  prodigieufement 
inférieur. 

Milord  Townshend,  Général  du  fe- 
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cours  Anglois  en  Portugal  pendant  une 
partie  de  la  campagne  de  1762  ,  fut 
préfent  à  une  cérémonie  de  vanité  du 
Comte  d’Oyeras.  Ce  Miniftre  avoit  fait 
bâtir  une  maifon  allez  belle  dans  la  rue 
Fermofa ,  occupée  à  préfent  par  Mrs. 
Pury  &  de  Vifmes  négociants  :  devant 
cette  maifon  on  avoit  conftruit  une 
place  en  demi  cercle,  entourée  d’une 
rampe  fort  lourde  5  le  tout  bâti  fort  maf- 
fivement.  Au  milieu  de  cette  place,  vis- 
à-vis  la  grande  porte  ,  .ptoit  une  fontai¬ 
ne  que  l’on  venoit  d’achever;  le  Mi¬ 
niftre  avoit  aflemble  toute  la  Cour  pour 
être  témoin  de  l’arrivée  de  l’eau  à  eette 
fontaine  >  il  fait  un  figue  &  la  fontaine 
coule.  Milord  s’écrie,  avec  leeauftique 
Anglais  ,*  parbleu  ceci  me  rappelle  la 
bible  î  voila  Moïfe  faifant  fortir  l’eau 
du  rocher  ,  voici  le  grand  prêtre  Aa- 
ron  (en  montrant  l’Inquifiteur  Paul 
Carvalho  )  &  voila  le  pepple  Juif. 

Cette  plaifanterie  était  d’autant  plus 
amère  que*  le  judaifme  eft  le  -vice  favori 
des  Portugais  ,  &  qu’ils  ont  befoin  du 
frein  févère  du  St.  Office  pour  rélifter 
à  leur  inclination.  Les  Juifs  Portugais , 
répandus  en  grand  nombre  en  Europe, 
ont  offert  à  Jean  V ,  de  lui  payer  par 
an  cleux  millions  de  cruzades ,  ik  de 
faire  la  moitié  des  frais  pour  édifier 
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îa  patriarchale ,  à  condition  qu’on  leur 
accordât  les  montagnes  pelées  d’ Arma¬ 
da  ,  village  &  château  fur  la  rive  gau* 
che  du  Tage  vis-à-vis  Lisbonne  3  ils 
s’offroient  même  à  bâtir  un  nouveau 
fort  &  à  payer  la  garnifon  que  le  Roi 
y  entretieildroit  3  011  leur  a  refufe  cette 
grâce. 

La  chaleur  du  climat,  la  force  du 
tempérament ,  l’ignorance  &  Poifivcté 
•font  des  Portugais  de  fort  mauvais  chré¬ 
tiens  3  ils  ne  connoifleUt  qu’un  péché , 
celui  de  la  chair,  &  c’eft  celui  auquel 
ils  font  le  plus  adonnés ,  auquel  ils  font 
le  moins  capables  de  rélifter-:  auffi  cher¬ 
chent-ils  à  fuppléer  à  là  pureté  defc 
mœurs  &  aux  vertus  •  morales  par  des 
pratiques  pleüfeb ,  des  meifes  ,  des  ro¬ 
saires  ,  des  reliques  ,  des  indulgences 
&  mille  autres  fuperftitions.  Il  n’y  a 
aucun  pays  catholique  où  l’on  ait  au¬ 
tant  de  confiance  au  crédit  des  Saints-, 
aux  miracles ,  aux  prières  d’autruf , 
parce  qu’on  a  befoin  de  ’ces  echapatoi- 
res  dans  Pétât  crapuleux  de  Paie  débau¬ 
ché  ,  de  honte  ,  d’avarice ,  de  haine  & 
de  vengeance  qui  agitent  prefque  tou¬ 
jours  Pâme  des  Portugais.  St.  Antoine 
eft  le  plus  grand  Saint  du  Portugal  3  il 
partage  avec  égalité  le  culte  de  la  na- 
,tion  avec  Dieu  la  Vierge  :  on  fait 
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aufîî  beaucoup  de  cas  de  St.  George 
depuis  l’alliance  avec  les  Anglois  ,  & 
tous  les  ans  on  porte  en  procelîion  fa 
ftatue  équeftre  armée  de  toute  pièce  & 
couverte  de  tous  les  diamants  de  la  cou¬ 
ronne  :  moins  les  Portugais  font  bons 
chrétiens,  plus  ils  font  attachés  à  l’ex¬ 
térieur  de  la  religion ,  c’eft  pourquoi  le 
Comte  d’Oyeras  ne  va  qu’en  tâtonnant 
dans  les  entreprifes  qu’il  a  déjà  com¬ 
mencées  vis-à-vis  de  la  cour  de  Rome. 

La  première  de  fes  opérations  a  été 
l’expulfion  des  Jéfuites.  Cet  ordre  lin- 
gulier ,  contre  lequel  une  partie  des  Sou¬ 
verains  de  l’Europe  eft  déchaînée ,  étoit 
tout  puiifant  en  Efpagne  &  en  Portu¬ 
gal  5  abandonnant  le  peuple  au  com¬ 
mun  des  moines ,  il  dirigeoit  les  conf. 
ciences  des  Grands ,  de  la  Cour  &  des 
Miniftres. 

L’ordre  des  Jéfuites  eft  une  afTociatioti 
politique  de  gens  fpirituels  &  ambitieux 
liés  par  un  intérêt  unique  :  l’obétifance 
aveugle  à  un  feul  chef  eft  la  bafe  de  leurs 
adions  ;  toutes  les  vues ,  tous  les  plans , 
toutes  les  opérations  particulières  ten¬ 
dent  au  même  but ,  &  partent  du  mê¬ 
me  principe,  par  conféquent  point 
d’efprit  de  propriété  ,  point  d’intérêt 
perfonnel ,  point  de  divifian.  Cet  ordre 
eft  l’image  d’une  république  parfaite, 
?  i 
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par  conféquent  il  eft  contraire  a  tous 
les  gouvernemens  :  un  Jefuite  n  eft  ja« 
mais  citoyen  que  de  fbn  ordre,  eft  en¬ 
nemi  né  de  toute  fociete ,  &  en  bonne 
politique,  n’eft  fupportable  dans  aucun 
état  policé ,  à  moins  qu’il  ne  fe  difpenfe 
de  fes  vœux,  qu’il  ne  jure  des  formu¬ 
les  contraires ,  enfin  qu’il  ne  ceife  d’ê¬ 
tre  Jéfuite. 

11  eft  étonnant  qu’un  pareil  ordre  ait 
été  reçu  nulle  part  ,  cependant  il  s’eft 
glifle  fous  le  manteau  de  la  religion. 
Bientôt  les  arts  ,  les  fciences  ,  l’éduca¬ 
tion  des  enfans  ont  été  les  Services  par 
lefqueîs  cet  ordre  a  mérite  toutes  les 
diftindUons.  Une  pareille  alfociation  eft 
au  deifus  du  médiocre.  Plufieurs  états  , 
ne  fe  laiifant  point  éblouir  par  ces  uti¬ 
lités  réelles ,  ont  calculé  plus  en  grand 
que  ceux  qui  les  ont  adoptes. 

Ces  mêmes  Philofophes  auftères  & 
favans  ,  qui  fe  confacroient  à  éclairer 
les  nations ,  s’occupoient  aufti  de  la  po¬ 
litique  ,  du  commerce  ,  des  guerres  i 
plus  habiles  encore  dans  les  intrigues 
que  dans  les  fciences ,  &  maniant  tou¬ 
jours  de  grands  intérêts ,  ils  étoient 
foupçonnés  d’employer  les  moyens  les 
plus  vaftes ,  c’eft  à  dire,  les  plus  ma¬ 
chiavéliques  ,  les  plus  criminels  :  ils  ont 
été  acculés  d’avoir  allumé  les  bûchers, 
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préparé  les  poifons ,  éguifé  les  poi¬ 
gnards  ,  armé  le  fanatilme.  Plufieurs 
Potentats  ont  en  dernier  lieu  ouvert 
les  yeux  fur  leur  ambition  :  les  Parle- 
mens  en  France  ,  le  Sénat  a  Venife, 
le  foupqon  craintif  de  Carvalho  ^  la  ré¬ 
volté  de  Madrid ,  les  ont  chafles  fuc- 
eeflivement  de  France  ,  de  Venife  ,  de 
Portugal  &  d’Efpagne.  En  politique  , 
tous  les  états  ont  eu  raifon  d’employer 
les  moyens  les  plus  violens  pour  extir¬ 
per  cette  fociété  ,  en  morale ,  on  a  com¬ 
mis  beaucoup  dyinjuftices  contr’eux  & 
nommément  en  Efpagne  &  en  Portugal. 

Une  grande  affaire  les  avoit  prefqu’en- 
tiérement  ruinés  dans  ces  deux  Cours  , 
&  leur  avoit  totalement  enlevé  la  pra¬ 
tique  de  la  confelîion  des  Rois  &  des 
Miniftres,  &  par  conféquent  leur  plus 
grand  crédit.  Le  Marquis  de  Carvajal, 
favori  du  Roi  d’Efpagne  Ferdinand  VI, 
maître  du  gouvernement  fans  le  titre 
de  Miniftre ,  avoit  été  gagné  par  la 
Reine  Barbe  Infante  de  Portugal.  L’état 
conftaté  du  Roi  fon  époux  &  l’intimité 
de  cette  Reine  avec  le  fameux  Farinelli, 
muficien  Italien,  ne  lui  laiffant  aucune 
efpérance  d’avoir  des  enfans,  elle  avoit 
tourné  toute  fa  tendreffe  ,  les  vœux  , 
fes  foins ,  fes  intrigues  vers  fa  patrie. 
Mr.  Keene ,  Ambailàdeur  d’Angleterre, 
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qui  avoit  toute  fa  confiance ,  lui  avoit 
tracé ,  conjointement  avec  le  Miniftère 
Portugais,  le  Duc  d’Albe^  quelques 
autres ,  le  plan  d’un  traite  avantageux 
au  Portugal ,  &  plus  encore  à  l’Angle¬ 
terre.  Mr.  de  Carvajal  s’étoit  uni  à  la 
Reine  pour  le  faire  réuflir  ,  enivré 
par  fa  parenté  avec  la  maifon  de  Bra- 
gance ,  dont  la  Cour  de  Lisbonne  fai- 
ioit  parade. 

Ce  traité  étoit  un  échange  de  la  co¬ 
lonie  du  Sacrement  fur  le  Rio  de  la 
Plata  contre  les  établiiTemens  du  Rio 
San  Pedro  &  autres ,  qui  en  arrondif- 
fant  le  Bréfil ,  rapprochoit  les  frontières 
des  Portugais ,  les  étendoit  le  long  des 
grandes  Cordilleras  &  des  rivières  qui  en 
Portent ,  &  multiplioit  à  l’infini  les  dif¬ 
férentes  entrées  pour  la  contrebande 
dans  les  provinces  Efpagnoles  les  plus 
riches.  Cependant  le  prétexte  de  cet 
échange  étoit  d’éteindre  la  contrebande 
de  la  colonie  du  Sacrement,  qui  étoit 
borné  dans  un  feul  point  refferré  &  con¬ 
nu  :  c’étoit  principalement  aux  dépends 
des  Jéfuites  que  Te  faifoit  l’échange 
il  n’y  a  eu  d’ exécuté  que  ce  qui  regar- 
doit  le  Paraguay. 

Les  oppolitions  du  Marquis  de  la  En- 
fenada,  Miniftre  des  alfaires  étrangè¬ 
res  >  de  la  marine  &  des  Indes ,  furent 
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attribuées  aux  Jéfuites  fes  partifans* 
&  îufpendirent ,  pendant  plus  de  deux 
ans,  l’échange  des  ratifications  de  ce 
traité }  ce  Miniftre  refufa  afifolument- 
fa  fignature  :  il  fut  dépouillé  de  fes  em¬ 
plois  ,  relégué  à  Grenade ,  &  on  nom¬ 
ma  aux  places  de  confelfeurs  du  Roi, 
de  la  Reine  &  des  Infans  ,  des  reli¬ 
gieux  ennemis  des  Jéfuites.  Ce  fut  alors 
qu’on  commença  à  bâtir  la  fable  de  leur, 
royaume  du  Paraguay ,  qui  a  occafion- 
né  une  mauvaife  brochure  connue  fous 
le  nom  de  Nicolas  I;  voici  l’origine  de 
cette  fable. 

Le  Paraguay  eft  une  immenfe  por¬ 
tion  de  l’Amérique  méridionale ,  qui 
s’étendant  depuis  la  Capitainie  de  St. 
Vincent  dans  le  Brefil  jufqu’a  la  rive 
gauche  du  Rio  de  la  Plata,  remonte  en- 
fuite  par  derrière  le  Chili  &  le  Pérou 
jufqu’aux  pays  inconnus  de  l’Amazone, 
&  n’a  point  de  bornes  fixes  :  cet  im- 
menfe  pavs  eft  arrofe  par  de  belles  ri¬ 
vières,  dont  les  bords  étoient  peuplés 
par  différentes  nations  Sauvages  lors 
du  partage  de  l’Amérique  méridionale 
entre  les  deux  nations  ,  qui  feules  y 
ont  des  pofleffions.  Les  deux  Cours 
de  Madrid  &  de  Lisbonne  ,  après  de 
longues  conteftations  fur  les  limites, 
jie  pouvant  rien  fixer  fur  ce  pays  où 
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perfoiine  n’avoit  encore  pénétré  ,  & 
craignant  mutuellement  qu’il  ne  leur 
prit  fantaifie  d’y  pouffer  des  établiffe- 
mens ,  qui  enfuite  pourroient  approcher 
trop ,  ou  les  Efpagnols  du  Bréfil  ou  les 
Portugais  du  Pérou  (  *  )  j  elles  réuni¬ 
rent  leur  confiance  fur  les  bons  pères , 
dont  le  zèle  infatigable  pour  la  propa¬ 
gation  de  la  foi  paroiffoit  mériter  cette 
récompenfe.  Elles  firent  d’un  commun 
accord  une  conceflion  de  ces  immenfes 
contrées  à  la  fociété ,  en  y  faifant  une 
démarcation  exa&e  dans  fa  largeur,  car > 
fa  longueur  eft  indéterminée.  Jamais  la 
politique  de  ces  deux  Cours  n’avoit  été 
plus  en  défaut  &  n’avoit  plus  mal  placé 
fa  confiance. 

Bientôt  les  Jéfuites  ,  fupérieurs  aux 
autres  hommes  dans  l’art  de  la  perfua- 
fion ,  travaillant  pour  eux  mêmes ,  eu¬ 
rent  un  fuccès  incroyable  :  on  vit  au 


(  *  )  Les  Portugais  craignoient  que  les  Ef¬ 
pagnols  ne  s’approchaient  du  Bréfil ,  &  fur- 
tout  de  leurs  mines  de  St.  Paul ,  par  des 
étabiiffemens  le  long  de  la  rivière  du  Paran- 
na:  les  Efpagnols  redoutoient  pareillement 
que  les  Portugais  ,  par  des  polies  fur  le  Pa¬ 
raguay  &  le  Rio  de  la  Pîata  ,  ne  s’avoifmaf- 
fent  de  leur  colonie  de  Buenos-Aires  ,  du 
Chili  &  de  leurs  mines  du  Potofi. 
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bout  de  cinquante  ans ,  à  la  honte  des 
autres  colonies  »  le  pays-  des  Millions 
rempli  de  villages ,  le  cathoheifme  triom¬ 
phant,  les  Sauvages  civilifés ,  heureux  y 
aflujcttis  au  plus  fage  des  gouvernemens. 
Aucun  peuple  fur  la  terre  n’étoit  plus 
heureux,  tout  le  travail  étoit  en  com¬ 
mun,  tous  les  biens  auili  j  il  n’y  avoit 
ni  riches  ,  ni  pauvres  ,  ni  dignités  ,  ni 
grands ,  ni  petits  ;  point  d’inégalités  , 
par  conféquent  point  d’avarice  ,  point, 
d’ambition ,  point  de  jaloufie  y  chacun 
contribuoit  également  de  fa  portion  de 
travail ,  &  en  recevoit  une  rétribution 
égale  d’avantages  :  chaque  village  étoit 
une  nombreufe  famille ,  dont  le  Jeiuite 
étoit  le  père  y  la  compagnie  de  Jéfus 
étoit  la  mère  de  cette  hmreufe  répu¬ 
blique. 

La  puilfance  des  révérends  pères ,  par 
une  politique  oppofée  à  celle  de  la  plu¬ 
part  des  gouvernemens  humains ,  etoit 
fondée  fur  un  mélange  parfait  de  Futi¬ 
lité  publique  avec  le  bonheur  particulier. 

Cette  étonnante  république  exiftoit. 
en  paix  :  les  Jéfuites  y  par  douceur  & 
pour  éviter  les  éclats  ,  payoient  aux 
Rois  d’Efpagne  &  de  Portugal  des  tri¬ 
buts  modiques ,  fans  murmurer  fur  l’il¬ 
légalité  avec  laquelle  ils  étoicnt  exigés- 
fur  des  peuples  libres ,  qui  pour  s’ètre 
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réunis  en  fociété  n’étoient  devenus  ni 
Efpagnols,  ni  Portugais,  Bientôt  les 
deux  Cours  ,  jaloufes  des  progrès  de 
cette  population,  fe  réunirent  pour  par¬ 
tager  entr’elles  le  fruit  du  travail  des; 
Jéfuites.  Ceux-ci  eurent  beau  repréfen- 
ter  la  légitimité  de  leurs  droits  par  la 
concefïion,  finjuftice  de  vouloir  vio¬ 
lenter  un  peuple  libre,  qui  en  embraf- 
fant  la  religion  Catholique  &  les-  mœurs 
Européennes,  n’avoit  pas  prétendu  fe 
donner  des  maîtres  :  on  traita  de  ré¬ 
bellion  &  de  félonie  toutes  les  juftes 
raifons  des  Jéfuites ,  &  on  entra  à  main 
armée  dans  leurs  colonies.  Les  Indiens 
fe  battirent  de  leur  mieux ,  mais  vain¬ 
cus  par  l’expérience  militaire  Européen¬ 
ne,  les  uns,  en  petit  nombre  ,  accep¬ 
tèrent  le  joug  ,  les  autres  allèrent  s’é¬ 
tablir  plus  loin ,  emmenant  leurs  pères 
confolateurs ,  proteftant  contre  la  ti- 
rannie  &  l’injuftice  des  barbares  Eu¬ 
ropéens. 

Les  Jéfuites  fe  trouvoient  dans  une 
pofîtion  très  perplexe,  menacés  en  Eu¬ 
rope  d’ëtre  perfécutés  &  chalfés ,  leurs 
milfions  fe  défendaient ,.  coupables  en¬ 
vers  leurs  profélites  s’ils  leur  confeil- 
loient  de  perdre  leur  liberté,^  leur  pru¬ 
dence  fut  fouvent  déconcertée  ,  &  un 
fait,  auquel  ils  mirent  un  machiave- 
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lifme  mal  adroit,  dévoila  leur  conduite. 

Un  Capitaine  de  dragons  Espagnols, 
François  de  nation ,  nommé  le  Cheva¬ 
lier  de  Bonneval ,  trouva  dans  un  vil¬ 
lage  de  la  million  du  Paranna  ,  où  il 
commandoit  après  la  conquête,  les  inf- 
trustions  de  l’ordre  adreifes  au  Jeiuite 
commandant;  il  m’en  a  cites  lui-même 
trois  articles  que  voici.  “  l°.  Si  VïL~ 
„  vèque  de  Buenos-Ayres  ou  quelque 
33  chef  de  jurifdi&ion  eccléfiaftique  veut 
33  venir  faire  une  vifite  paltorale  ,  & 
33  fe  mêler  dans  les  affaires  de  la  mit 
„  (ion  ,  ou  cherchera  à  l’arrêter  par 
33  des  préfents ,  fur-tout  de  l’herbe  du 
3,  Paraguay;  fi  on  ne  peut  pas  le  dit 
33  fuader  de  cette  vifite  par  intérêt,  on 
33  fe  fervira  de  tous  les  moyens  pour 
33  l’empêcher  de  prendre  des  connoit 
33  tances.-  Z°.  Si  le  Commiflàire  des  fi- 
35  nances  ou  un  prépofé  du  Roi  vient 
33  dans  le  pays  pour  taxer  les  impofi- 
„  tions,  on  enverra  la  moitié  du  peu- 
35  pie  dans  la  montagne  ou  dans  les 
33  bois  pour  lui  cacher  la  force  du  vil- 
33  lage.  3°.  Si  le  Gouverneur  de  Bue- 
„  nos-Âyres ,  ou  quelqu’autre  Général 
33  ou  Commandant,  veut  vifiter  les  vil- 
„  lages  de  la  million ,  on  ellayera  de  le 
33  détourner  de  fon  entreprife  en  le 
n  comblant  de  préfents  comme  ci-def- 


lü 
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55  fus ,  &  fi  on  n’y  réufîît  pas,  011  em* 

„  ployera  tous  les  moyens  &  même 
la  force  pour  repouâer  l’éfet  de  fes 
prétentions. 

Ces  inftru&ions  qui  furent  rappor¬ 
tées  en  Europe  &  qui  penferent  coûter 
la  vie  au  Capitaine,  que  les  intrigues 
des  jéfuites  retinrent  deux  ans  en  pri- 
fon  a  Ceuta  pour  l’empêcher  de  parler  , 
font  une  des  principales  pièces  du  pro¬ 
cès  qu’011  vient  de  leur  faire  eu  Efpa- 
gne.  Si  cependant  011  examine  fans  par¬ 
tialité  les  circonlfances  précédentes,  ou 
les  trouvera  moins  coupables  ,  puilque 
leur  intérêt  dans  cette  affaire  étoit  lié 
avec  celui  d’un  peuple  libre  qu’on  op- 
primoit  par  rapport  à  eux.  Les  Efpa- 
gn ois  &  les  Portugais  jouilfent  encore 
dans  cette  occafion  du  trifte  avantage 
de  leurs  ^premières  conquêtes  ,  c  e(f  à 
dire  ,  de  dominer  absolument  fur  de 
vaftes  contrées  dépeuplées. 

A  la  fuite  de  cette  mortification  ,  les 
Jéfuites,  dépouillés  en  Amérique,  hu¬ 
miliés  à  Lisbonne  &  à  Madrid ,  dévo- 
roient  leur  chagrin  dans  le  (ilences  ils 
fe  conduifoient  dans  les  deux  Cours  avec 
beaucoup  de  modération  &  de  pruden-  ' 
ce  ,  fupportant  leur  difgrace*  avec  une 
xéfignation  apparente ,  défavouant  hau¬ 
tement  ce  qui  fe  paffoit  au  Paraguay, 
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p  rote  fiant  de  leur  foumiffion  &  Gouvant 
leur  vengeance. 

L’affaffinat  du  Roi  de  Portugal  eft: 
exécute  à  la  fuite  de  l’affaire  du  Para¬ 
guay  par  tous  les  pénitens  des  Jéfui- 
tes >  ils  font  foupçonnés  d’avoir  voulu», 
fe  vanger  par  ce  crime  de  l’injuftice 
avec  laquelle  ils  viennent  d’être  dépouil¬ 
lés:  les  pères  Malagrida,'  Matos  &  Ale¬ 
xandre  font  arrêtés,  mis  à  la  queftion 
&  enveloppés  dans  la  cataftrophe  de  la 
conjuration.  On  confifque  partout  les 
biens  des  Jéfuites.  Leur  réfiftanee  au 
Paraguay  femble  juftifier  cette  confifca- 
tien  j  on  traite  en  ennemis  des  reli¬ 
gieux  qui  fe  défendent  ;  enfin  on  les 
chaffe  tous  :  on  donne  au  Pape  des  fu- 
jets  malgré  lui,  &  on  fureharge  les 
malheureux  états  Eccléfiafiiques  de  qua¬ 
tre  mille  bouches  devenues  inutiles, 
dès  qu’elles  font  déplacées  de  leurs  pof- 
tes.  Le  Nonce  ,  en  voulant  protéger 
trop  hautement  l’élite  de  la  milice  Ro¬ 
maine,  gâte  encore  leurs  affaires  *  ils' 
font  bannis  fans  reffource ,  &  tous  leurs 
biens  confifqués  &  dénatures. 

Cette  affaire  du  Paraguay  eft  injufte, 
quoique  dans  les  règles  de  la  politique 
elle  foit  prudente,  mais  l’expulfion  des 
Jé  fuites  de  prefque  tous  les  états  de 
l’Europe  prouve  que  cet  ordre  eft  dan- 
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gereux  ,  a  des  vues  machiavéliftes  & 
particulières ,  nuifibles  au  bien  public. 
S’ils  ont  fait  le  bonheur  des  Sauvages 
du  Paraguay,  c’eft  qu’ils  les  dominoient  ; 
mais  dans  tous  les  pays  où  ils  font  fu- 
jets,  ils  élèvent  des  cabales  ,  fomentent 
des  Conjurations  ,  &  prennent  tous  les 
moyens  pour  fe  fouftraire  aux  loix, 
s’emparer  de  l’ autorité  ,  &  fervir  l’ann- 
bition  réunie ,  qui  eft  le  principe  &  la 
baze  de  l’inftitut  de  ces  moines  hardis. 

Cependant  le  Nonce  irrité  fort  du 
Portugal  ;  la  Cour  de  Rome  trouve  que 
le  procès  fait  aux  Jéfuites  eft  un  atten¬ 
tat,  &  pour  le  punir  jette  un  interdit 
fur  le  royaume  :  alors  le  Miniftre  pouffé 
à  bout  va  plus  avant,  il  attaque  le*  St. 
Siège  lui- même.  Son  premier  a<fte  d’hof- 
tilité  eft  un  livre  fait  fous  fes  yeux  (  on 
dit  par  lui-même)  pour  prouver  que 
les  Papes  ne  doivent  point  avoir  ap¬ 
prouvé  affirmativement  l’inftitut  des  Jé¬ 
fuites  ,  &  qu’en  cas  qu’ils  Payent  réel¬ 
lement  approuvé ,  ils  doivent  fe  rétrac¬ 
ter  fans  craindre  d’être  compromis , 
parce  qu’ils  ne  font  pas  infaillibles  ,  & 
que  dans  les  Conciles  il  y  a  des  exem¬ 
ples  de  pareille  rétractation  ,  dans  des 
cas  où  ta  religion  des  Papes  a  été  fur- 
prife  :  ce  livre  ayant  fait  fentir  à  la 
Cour  de  Rome  1e  danger  du  rigorifme  » 
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elle  a  cherché  à  employer  des  média¬ 
teurs  pour  terminer  cette  affaire  à  l’a- 
miable:  mais  le  Miniftre  a  été  inflexi¬ 
ble  ,  &  loin  de  rechercher  les  bonnes 
grâces  du  St.  Siège  ,  il  lui  a  fait  une 
attaque  encore  plus  forte  l’année  der¬ 
nière,  en  faifant  foutenir,  par  le  père 
Fereira  fameux  théologien,  une  thèfe 
en  feize  points,  pour  prouver  la  non- 
infaillibilité  du  Pape.  Cette  thèfe  eft  ap¬ 
puyée  fur  les  autorités  des  fynodes  de 
France ,  &  fur  les  livres  canoniques  du 
Clergé  de  France  >  elle  eft  forte  de  rai- 
fons  &  écrite  avec  beaucoup  de  feu. 
Le  peuple  de  Lisbonne  a  vu  affez  in¬ 
différemment  cette  levée  de  boucliers , 
qui  n’a  fait  fermenter  que  quelques  tè¬ 
tes  chaudes  de  jeunes  moines,  mais  la 
réputation  du  père  Fereira,  l’autorité 
&  le  crédit  de  l’ordre  de  St.  Philippe 
de  Néri  dont  il  eft  membre,  &  fur- 
tout  l’inflexibilité  redoutable  du  Comte 
d’Oyeras ,  ont  fait  taire  les  plus  fédi- 
tieux  (*).  L’éfet  de  ces  différentes  hof- 


(  *  )  Il  arriva  une  anecdote  que  les  Por¬ 
tugais  regardèrent  comme  un  demi  miracle, 
&°qui  donna  à  rire  aux  Anglois:  le  j.our  que 
la  thèfe  devoit  être  foutenue  ,  le  père  Fe¬ 
reira  fut  attaqué  d’une  paralyfie  fur  la  lan- 
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tilités  contre  la  Cour  de  Rome  a  été 
d’aigrir  les  deux  partis ,  &  il  Ce  pour- 
roit  que  la  Cour  de  Portugal  ,  après 
avoir  commencé  par  adopter  les  liber¬ 
tés  de  l’églife  Gallicane ,  ne  s’arrêtât 
pas  en  Ci  beau  chemin ,  Ci  le  Patriarche 
de  Lisbonne  étoit  un  homme  de  tète 
&  plus  dans  la  main  du  Miniftre,  & 
fur-tout  li  le  Comte  d’Oyeras  étoit  de 
dix  ans  plus  jeune.  4 


gue,  &  un  autre  moine  fut  obligé  de  prendre 
fa 'place:  les  Romains  triomphèrent,  pu¬ 
bliant  que  c’étoit  une  vengeance  célefte^ 
«mais  le  Comte  d’Oyeras  prétendit  que  le  mi¬ 
racle  n’étoit  pas  complet,  puifque  la  para- 
lyfie  n’avoit  pas  attaqué  la  main  avec  laquelle 
le  religieux  écrivoit  les  thèfes. 
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CHAPITRE  IV. 


Univerfité  de  Cohnbre ,  College  dés  No¬ 
bles,  Littérature ,  Auteurs ,  Hifioriens , 
Poètes , 


_ A  croyance  &  lés  rriœtirs  tiennent 

à  l’éducation  &  à  l’inftrudtion  de  l’ame  y 
rien  n’eft  malheureufement  plus  borne 
en  Portugal  que  les  lettres  &  les  arts* 
&  les  moyens  d’y  faire  des  progrès. 

L’univerfité  de  Coimbre ,  la  mère  des 
favans  en  Portugal ,  eft  une  école  bar¬ 
bare,  remplie  de  tous  les  préjuges  fco* 
laftiques;  on  n’y  connoit  que  la  phi- 
lofophie  d’Ariftote,  arriérée  de  dix  fiè- 
cles ,  hériflee  de  tous  les  fophifmes  théo¬ 
logiques  des  premiers  favans  de  l’ère 
chrétienne  &  de  toutes  les  fubtilités  hon- 
teufes ,  déraifonnables  &  abfurdes  de 
l’école  &  de  la  pédanterie.  Cette  uni¬ 
verfité  contient  plus  de  40°°  ecoliers , 
qui  paffent  leur  vie  dans  la  diftipation 
&  l’ignorance;  leur  grande  occupation 
eft  de  faire  des  petits  curedents  de  buis  , 
connus  en  Efpagne  &  en  Italie  fous  le 
nom  de  palilos  :  la  clalfe  de  la^  langue 
grecque  étoit  en  Ij66  de  fept  ecoliers. 
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Les  Jéfuites  avoient  en  Portugal , 
comme  dans  tous  les  autres  pays  catholi¬ 
ques,  la  confiance  pour  F éducation  de 
lu  jeuneife  ;  le  Comte  d’Oyeras  les  a  rem¬ 
placés  par  un  collège  des  nobles ,  diri¬ 
gé  par  lui-même,  &  ouvert  eu  1766» 
il  a  choili  des  Profelfeurs  habiles  pour 
tous  les  points  d’une  éducation  fort 
étendue;  mais  dont  l’objet  femble  mê¬ 
ler  la  pédanterie  à  l’univerfalité  :  -on  a 
a  alligné  à  .ce  collège  les  rentes  des  Jé¬ 
fuites,  au  moins  en  grande  partie. 

Les  lettres  &  la  librairie  font  en  fort 
mauvais  état  en  Portugal ,  quoique  ce¬ 
pendant  ce  peuple  ait  de  l’efprit  &  de 
la  difpofition;  mais  il  a  été  fort  long- 
tems  fans  application,  il  l’eft  encore, 
&  ce  11’eft  que  depuis  quelque  tems  que 
les  jeunes  Seigneurs  commencent  à  fe 
jetter  dans  la  littérature;  ils  font  pai- 
fionnés  fur-tout  pour  Voltaire,  Rouifeau 
&  la  nouvelle  philofophie  :  prefque  tous 
ces  livres  font  traduits  en  portugais. 
Les  plus  diftingnés  parmi  les  jeunes  Fi- 
daigos  par  leur  application  font  les 
deux  Comtes  de  Caftelmelhos,  les  deux 
L^vradio,  Marquis  de  Cafcaés,  les  Com¬ 
tes  de  Prado ,  da  Ponte  &  un  nommé 
Pinto  ;  ils  forment  une  petite  foeiet.é  lit¬ 
téraire  fort  eftimable ,  qui  a  déjà  don¬ 
né  au  public  fa  traduction  du  théâtre 
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de  Voltaire,  delà  Henriade,  d’Emile, 
dél’Efprit  des  loix  &  de  l’art  de  la  guer¬ 
re  du  Roi  de  Prude.  Ou  traduit  con¬ 
tinuellement  des  livres  de  chirurgie  & 
de  médecine.  Peu-à-peu  le  goût  fe  for¬ 
mera,  &  les  Portugais  forciront  plutôt 
de  l’ignorance  que  leurs  voilins  les  Ef* 
pagnols  ;  ils  font  mieux  fournis  qu’eux 
en  auteurs  anciens  *,  leurs  hiftoriens  font 
fort  bons,  quoique  trop  chargés  de  mi¬ 
racles,  de  fanfarronades ,  de  harangues 
&  de  merveilleux:  le  meilleur  de  tous 
eft  Jean  de  Barros,  le  Tite-Live  du  Por¬ 
tugal,  qui  a  écrit  avec  beaucoup  de  pu¬ 
reté  les  décades  des  Indes.  Les  éditions 
en  font  fort  anciennes  &  fort  rares; 
fa  continuation  par  Diego  Couto  n’eft 
pas  de  la  même  force  pour  l’élégance 
du  ftile,  la  facilité  de  la  narration,  la 
nobleffe  des  harangues,  la  vérité  des 
réflexions;  mais  les  faits  font  toujours 
intéreifans ,  &  ces  deux  auteurs  s’ils 
étoient  moins  prolixes  feroient  agréa¬ 
bles  à  lire.  Manuel  Faria  a  compofé 
une  hiftoire  de  Portugal,  bien  écrite 
en  efpagnol ,  il  vivoit  du  tems  des  trois 
Philippes;  c’eft  un  auteur  de  bonftyle, 
mordant,  critique,  ami  du  merveil¬ 
leux,  ainfi  que  Barros.  Jacinto  Freire  de 
Andrada  a  écrit  une  vie  de  Don  Juan 
de  Caftro,  d’un  ftyle  auffi  extravagant. 
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que  fon  héros  eft  outré;  cet  auteur  a 
de  l’efprit  &  du  feu,  mais  il  cherche 
trop  les  pointes  &  les  hyperboles ,  ce 
qui  gâte  beaucoup  fon  livre,  qui  n’eft 
pas  fans  mérite  :  fes  harangues  font  trop 
figurées,  trop  emphatiques,  &  toujours 
déplacées,  comme  font  prefque  toutes 
les  harangues  dans  l’hiftoire.  V oici  un 
exemple  de  leur  extravagance  !  pendant 
fincroyable  fiége  de  Diu,  Don  Juan 
de  Caftro  aifemble  fon  armée  à  Goa  pour 
aller  porter  du  fecours  à  la  place;  les 
principaux  chefs  doutent  de  cette  expé¬ 
dition,  parce  que  le  trajet  de  Goa  à 
Diu,  qui  eft  de  plus  de  500  lieues  de 
mer ,  leur  paroit  trop  hazarder  pendant 
l’hyver:  Don  Juan  finit  un  fort  long 
bavardage ,  par  leur  dire ,  “  eh  bien  ! 
35  compagnons ,  Ci  nos  vailfeaux  ne  peu- 
33  vent  pas  tenir  la  mer ,  nous  prendrons 
33  nos  épées  aux  dents ,  &  nous  arrive- 
w  rons  à  Diu  entre  deux  eaux”.  Ces 
idées  gigantefques  ne  font  plus  à  notre 
ufage,  elles  font  contraires  à  notre  ma¬ 
niéré  d’écrire  &  de  parler;  le  ftile  d’hi- 
perboles  &  d’images  11e  foutient  pas  la 
critique,  il  eft  pléonaftique  &  vuide 
de  fonds:  ce  font  des  décorations  de 
toile  peinte  qui  repréfentent  groftiére- 
ment  les  objets ,  &  qu’on  ne  peut  pas 
examiner  de  près  feus  être  choqué  des 
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défauts  de  proportion.  Le  liège  de  Diu 
eft  tout  à  la  fois  ennuyeux  &  intérêt 
font.  Freire  ne  cache  pas  alfez  les  dé¬ 
fauts  &  la  bizarrerie  de  fon  héros  qui 
eft  un  Don  Quichotte.  Il  y  a  quelques 
bonnes  chroniques.  Refende  pour  les 
antiquités,  Auteur  latins  Damien  de 
Goés  pour  le  règne  de  Don  Emmanuel  ; 
Francifco  d’Andrada  pour  le  Roi  Jean 
III  s  Buarte  Nugnès  de  Leon  pour  Jean  I , 
Edouard  &  Alfonfe  V ,  cet  Auteur  a 
écrit  aufli  la  vie  des  10  premiers  Rois 
de  Portugal,  &  la  defcription  de  ce 
royaume.  On  vante  beaucoup  ,  &  on 
a  traduit  en  franqois  le  Portugal  recon¬ 
quis  du  Comte  d’Ericeira  s  cet  écrivain 
fe  perd  dans  les  details,  écrit  mal  & 
avee  confufion ,  pèfe  fur  des  bagatelles  > 
&  explique  d’une  manière  embrouillée 
le  fonds  des  affaires  du  terns  :  cet  ou¬ 
vrage  contient  la  guerre  de  l’aclamation 
depuis  la  révolution  de  1640  jufqu’à 
la  paix  de  166&  Il  y  a  deux  mauvais 
traités  de  fortification  de  Don  Luis  Ser- 
raon  Pimentel?  .&  de  Manuel  Azevedo, 
un  traité  de  navigation  alfez  jufte  de 
Don  Manuel  Pimentel ,  &  une  defcrip¬ 
tion  nouvelle  ,du  Portugal  de  Caétano 
de  Lima,  qui  eft  la  plus  .exadte  ,  quoi¬ 
que  remplie  de  fautes. 

Il  y  a  un  nombre  çonfidérable  de 
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Poètes  Portugais,  dont  quelques  uns 
font  aflez  bons;  le  meilleur  de  tous '& 
le  plus  connu  dans  les  pays  étrangers 
eft  le  Camoëns.  Son  poëme  ,  qu’il  a  in¬ 
titulé  alfez  mgl  à  propos  as  Lufiadas, 
parce  qu’il  fe  nommoit  Louïs ,  eft  ver- 
ftfié  avec  feu  &  facilité;  fon  fujet,  qui 
eft  la  conquête  des  Indes  par  Vafco  de 
Gama,  eft  traité  avec  une  imitation  fer- 
vile  &  plagiaire  de  l’Odylîëe ,  de  l’E¬ 
néide  &  de  tous  les  poèmes  anciens  ;  au 
refte  ce  reproche  eft  dû  à  tous  les  poè¬ 
mes  épiques  de  toutes  les  nations.  Dans 
un  des  chants  des  Louïiiades,  il  a  placé 
une  épifode  noble  &  touchante  de  la 
mort  d’Inès  de  Caftro  maitreife  du  Roi 
Don  Pedre  le  Juftieier,  dont  Moniteur 
de  la  Motte  a  fait  une  fort  belle  tragé¬ 
die  ;  mais  qui  ne  furpadé  point  les  traits 
avec  lefquels  le  Camoëns  a  peint  ce  fu¬ 
jet  intéreflant.  Ce  même  fujet  d’Inès 
de  Caftro  a  été  aufti  traité  par  un  au¬ 
teur  dramatique  Portugais  nommé  Fe- 
reira,  dans  le  goût  grec ,  avec  les  chœurs 
îesépodes,  les  antiftrophes;  cette  piè¬ 
ce  eft  iimple  &  remplie  de  belles  fitua- 
tions  ;  aü  refte  le  poëme  de  Camoëns 
eft  échaffaudé  fur  la  charpente  la  plus 
bizarre  &  la  plus  folle  :  fa  machine  du 
merveilleux  eft  la  colere  de  Bacchus, 
qui  veut  foutenir  le  mahométifme  aux 
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Indes,  en  perfecutant  Vafco  de  Gama, 
que  Vénus  foutient,  pour  protéger  le 
chriftianifme.  Outre  le  mélange  extra¬ 
vagant  que  produit  l’alfemblage  cho¬ 
quant  de  la  mithologie  païenne  avec 
la  nôtre,  cette  idée  me  paroit  renver- 
fée ,  car  nous  fommes  plus  amateurs 
du  vin  que  les  Mufulmans  qui  ne  mé¬ 
ritent  pas  la  protection  deEacchus,  qui 
en  revanche  rendent  àV énus  plus  d’hom¬ 
mages  que  nous.  Louis  Camoéns  étoit 
un  brave .  fpadaflin  9  avanturier  ,  mal¬ 
heureux,  pauvre,  &  perfécutéj  il  avoit 
perdu  un  oeil  en  combattant  contre  les 
Maures,  il  avoit  pâlie  une  partie  de  fa 
vie  en  prifon,  &  il  eft  mort  de  mifè- 
re  dans  un  hôpital  :  il  refie  de  ce  poè¬ 
te  une  traduction  excellente  d’Amphi- 
trion ,  deux  autres  comédies ,  des  poë- 
fies  détachées  &  des  lettres  charmantes, 
remplies  de  feu  &  d’agréments.  Il  y  a 
beaucoup  d’autres  poemes,  dont  le  moins 
mauvais  eft  Malaca.çonquiftado ,  la  con¬ 
quête  de  Malaca. 

Le  Portugal  avoit ,  à  la  fin  du  fiécle 
dernier  &  au  commencement  de  celui- 
ci  ,  un  fameux  prédicateur  nommé  le 
Pere  Vieïra,  qui  avoit  été  mis  deux 
fois  à  l’inquifition  pour  fa  trop  grande 
liberté  en  chaire  ,  &  fur  une  acculation 
de  Judaïfmej  le  Pape  fut  obligé  d’in- 
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terpofer  Ton  autorité  pour  empêcher 
qu’il  ne  fût  la  viétime  de  ce  tribunal 
Il  eft  le  Pere  Bourdaloiîc  de  ce  pays  , 
fou  ftyle  eft  léger,  moins  figuré  &  moins 
farci  de  testes  &  de  citations  que  ce¬ 
lui  du  refte  des  prédicateurs  méridio¬ 
naux,  &  plein  de  bonne  logique  &  de 
morale. 

Un  autre  Vieïra  a  été  le  meilleur  pein¬ 
tre  du  Portugal,  qui  en  a  produit  peu 
de  bons.  Les  Médecins  Portugais  font 
mauvais,  fort  ignorans,  &  ne profelfent 
cet  art  que  par  routine  ;  les  chirurgiens 
font  fort  lourds, fort  mal  adroits  &  grands 
charlatans.  Il  y  a  à  Lisbonne  un  grand 
compofiteur  de  mufique  nommé  David 
Perès  connu  dans  toute  l’Europe  ;  c’eil 
un  des  plus  habiles  hommes  du  fiècle  en 
cet  art.  On  ne  trouve  à  Lisbonne  point 
de  maîtres  ni  pour  la  dan  le ,  ni  pour  l’ef- 
crirne ,  ni  pour  le  cheval ,  quoique  les 
Portugais  fe  piquent  d’ètre  naturelle¬ 
ment  grands  cavaliers  ;  auiîi  font-ils  fort 
mal  adroits  à  tous  les  exercices  du  corps, 
&  leur  mauvaife  grâce  contribue  encore 
à  les  rendre  plus  difformes.  Il  n’y  a  ce¬ 
pendant  pas  cinquante  ans  que  les  Portu¬ 
gais  étaient  encore  de  grands  fpadaiîins , 
mais  ils  ne  fe  fervoient  pas  de  la  pointe, 
ils  frapoient  d’eftoc,  ce  qu’ils  nomment 
pancada ,  &  leurs  épées  étant  fort  longues 
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avec  des  lames  fort  étroites  ne  pouvoient 
pas  faire  de  profondes  in  cillons. 

■  •  i  v 

/BZiJLt T'-'T'.Tsülia^ 

CHAPITRE  V. 

Gouvernement ,  marine ,  commerce ,  agri¬ 
culture  ,  finances. 

TT Outes  les  parties  de  la  fociété  ont 
une  dépendance  mutuelle  comme  cel¬ 
les  du  corps  humain  ,  la  maladie  de 
Tune  influe  néceifairement  fur  toutes 
les  autres.  Un  peuple  fuperftitieux , 
qui  cultive  peu  les  arts  &  les  lettres  , 
ne  peut  pas  avoir  un  gouvernement 
bien  réglé  :  d’ailleurs  la  fujétion  aux 
Anglois  diminue  la  vigueur  que  le  Com¬ 
te  d’Oyeras  travaille  depuis  quinze  ans 
à  rétablir  dans  tous  les  reiforts  relâ¬ 
chés  de  cette  machine.  Depuis  ce  fiè- 
cle  le  gouvernement  portugais  a  été 
fans  force  ,  fuis  attention  ,  fans  foin  : 
les  Miiliftres  endormis  aux  pieds  du 
trône  l’ont  lailfé  ébranler  par  l’info- 
lence  des  nobles,  les  ufurpations  des 
Eccléfiaftiques  &  latirannie  des  Anglois. 
La  nature  a  femblé  fe  joindre  à  toutes 
ces  caufes  de  dépériffement ,  pour  ache- 
'  ver  de  ruiner  le  Portugal  par  un  trem¬ 
blement  de  terre  9  &  c’eft  du  milieu 
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de  ces  ruines  que  le  fameux  Sebaftieil 
Jofeph  Carvalho,  Comte  d’Oyeras ,  a 
eu  le  courage  de  raffermir  le  trône  *  « 
en  le  foutenant  d’une  main,  &  de  l’au¬ 
tre  écrafant  la  nobîeffe ,  abailfant  le  Cler¬ 
gé  ,  &  diminuant  le  pouvoir  anglois. 
La  première  entreprife  de  ce  grand 
homme  a  excité  le  fanatifme  &  les  con¬ 
jurations,  &  lui  a  donné  occafion  de 
déployer  fon  caraélère  inébranlable  , 
inflexible  &  févère.  Le  Roi,  échappé 
aux  coups  de  fes  meurtriers ,  eft  de¬ 
venu  leur  maître  &  leur  juge.  Après 
ce  premier  obftacle  levé,  le  Miniftre  a 
attaqué  les  Eccîéfiaftiques ,  &  enfin  il 
a  pris  vis-à-vis  les  Anglois  les  biais  de 
la  plus  fubtrîe  politique  &  de  la  plus 
profonde  prudence  ;  partageant  la  haine 
de  fa  nation  contr’eux#  il  leur  a  porté 
des  coups  d’autant  plus  directs  qu’ils 
le  paroifloient  moins  ,  &  qu’il  n’a  eu 
l’air  que  de  remédier  à  des  abus. 

La  marine  étoit  en  fort  mauvais 
état  ;  cinq  ou  fix  vaiffeaux  défemparés 
&  autant  de  frégates ,  fans  matelots , 
fans  officiers  ,  conftituoient  les  forces 
navales.  Le  Miniftre  ,  pour  être  maître 
abfolu  dans  cette  partie,  a  fait  nom¬ 
mer  Secrétaire  d’Etat  de  la  marine 
fon  frère  François  Xavier  de  Mendo- 
ça,  qui  vient  de  mourir  il  y  a  trois 
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fil  ois  ;  ce  frère  étoit  lin  homme  bor- 
11e,  mais  bon  travailleur  &  fort  obéiL 
faut  à  fôn  frère  ,  qui  par  ce  moyen 
s’eft  vu  maître  de  ce  miniftère.  En 
fépt  ou  huit  ans  la  marine  a  été  réta¬ 
blie  fur  un  bon  pied  ;  des  étrangers  , 
Àilglois,  Suédois ,  Hôlîandois,  Danois, 
François ,  font  venus  enfetgner  la  na¬ 
vigation  aux  Portugais ,  qui  depuis  deux 
cents  ans  ont  Conquis  trois  parties  dit 
monde,  en  ont  fait  le  commerce ,  ont 
tourné  toutes  leurs  vues  du  côté  de  là 
marine  ,  fans  pour  cela  apprendre  à  na¬ 
viguer.  La  marine  actuellement  corn 
Me  en  dix  va  idéaux  dé  ligne  &  lé 
double  de  frégates;  le  tout  confinait 
en  fuperbe  bois  de  Bréfil.  On  a  lancé 
à  Peau  à  Lisbonne  deux  vaiffeaux  dé 
feptante  quatre  &  feptante  deux  canons 
d’une  conftrudion  admirable  pour  la 
réfiftance  &  la  durée;  mais  les  Officiers 
ne  font  pas  affez  exercés ,  ils  font  mau¬ 
vais  &  les  matelots  auffi ,  &  je  cfois 
que  fur  mer  les  Efpagnols  auroient, 
vaiffeaux  à  vaiffeaux,  un  avantagé  con- 
fidérable  par  l’efpèce  de  leurs  équipa¬ 
ges  :  mais  la  marine  angîoife  fupplée  à 
ce  défaut ,  &  c’eft  elle  qui  l’a  entretenu 
jufqu’à  préfent.  D’ailleurs  l’état  a&uel 
de  la  marine  portugaife  fuffit  pour  la 
défenfe  de  fes  côtes;  la  guerre  contre 
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les  Saletins,  qu’ils  ont  à  foutenir  feuls 
depuis  la  paix  de  JVlaroc  avec  la  France 
&  l’Efpagne ,  petit  être  pour  eux  une 
école  &  les  aguerrir,  ce  dont  ils  ont 
grand  befoin ,  car  ils  n'ont  pas  la  ré¬ 
putation  d’être  braves  fur  mer.  La 
guerre  contre  Maroc  peut  être  un  jour 
funefte  aux  Portugais  ,  li  l’Empereur  de 
Maroc  vient  à  bout  de  fortifier  Moga* 
dor ,  d’attirer  des  renégats  bons  ma¬ 
rins  ,  &  d’établir  la  croifière  de  fes 
corfaires  du  côté  des  ifles  du  Cap  verd  , 
des  Canaries,  des  Açores  &  de  Madè¬ 
re  .3  les  vaiffeaux  venant  du  Brélil  ni* 
queront  d’être  fouvent  attaqués,  fur* 
tout  depuis  l’extindion  des  compagnies  , 
dont  les  vaiffeaux  forts  &  bien  armés 
alloient  en  flottes  efcortés  par  les  vail- 
feaux  du  Roi.  Les  Saletins  ont  déjà 
fait  cette  année  une  épreuve  qui  n’a 
manqué  de  leur  réuilir  que  par  un 
grand  hazardj  un  corfaire  de  Salé  a 
été  à  la  rencontre  d’une  flotte  à  la  hau¬ 
teur  du  Cap  verd,  s’y  efl:  joint  comme 
s’il  eut  été  de  conferve ,  &  remarquant 
un  vaiifeau  de  la  compagnie  qui  ail  oit 
mal ,  il  s’eft  arriéré  ,  lui  a  envoyé  la 
chaloupe  la  nuit,  l’a  abordé  ,  &  s’en 
elt  emparé  fans  réfiftance  ,  quoiqu’il 
portât  plus  de  trois  cents  hommes , 
que  les  Saletins  ont  enfermé  à  fonds 
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de  cale;  pai;  hazard  un  foldat  portu- 
gais  qui ,  s’étoit  fauvé  au  haut  des  hu¬ 
nes  a  crié  &  fait  des  fignaux  :  un  vaif. 
Teau  du  Roi  Ta  aperçu ,  a  abordé  le 
vaifleau  de  la  compagnie  ,  a  maflacré 
les  Saletins ,  &  a  délivré  l’équipage  :  le 
corfaire  s’eft  fauvé  à  force  de  voiles» 
Mais  cette  avanture  hardie  peut  fe  re¬ 
nouveler  fouvent,  &  elle  eft  encou¬ 
rageante  pour  des  pirates  déterminés. 

Le  commerce  du  Portugal,  malgré 
tous  les  efforts  &  les  fpéculations  du 
Comte  d’Oyeras,  eft  encore  totalement 
entre  les  mains  des  Anglois,  dont  les 
Portugais  ne  font  que  les  courtiers  » 
tenus  dans  la  dépendance  la  plus  dure. 
Les  Portugais  n’ont  point  de  marine 
marchande ,  &  tant  qu’ils  en  manque¬ 
ront  ils  recevront  la  loi  de  la  nation 
la  plus  puiflante  fur  mer.  Le  commerce 
fefait  prefque  tout  entier  par  les  mains 
&  fur  les  vaiifeaux  des  Anglois,  ex¬ 
cepté  celui  des  provinces  des  Indes  , 
d’Afrique  &  d’Amérique ,  qui  font  ré¬ 
gies  en  compagnies ,  lequel  fe  fait  par 
les  flottes  du  Roi  ;  mais  fur  ces  flottes 
les  Portugais  ne  font  que  prête-noms. 
Les  fa&ories  les  plus  considérables  du 
Bréfil  &  d’Afrique  appartiennent  à  des 
capitalistes  anglois ,  qui  ont  pour  cor- 
reîpoiidans  les  maifons  angloifes  de  Li£ 
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bonne ,  d’Oporto  &  de  Londres . 
qui  les  Portugais  rachètent  de  f 
main  les  denrées  provenantes 
propres  colonies.  Les  vaineaux 


appartiennent  aux  Anglais  ,  m 
la  tète  de  ces  compagnies  ;  ainl 


profit  leur  en  revient. 

Le  Comte  d’Oyeras  ,  après-avoir  bien 
fpéculé  cette  partie,  s’eft  décidé  à  une 
opération  fingulière ,  qui  leur  a  porté 
un  grand  préjudice  ,  &  qui  a  occa- 
fionné  leurs  plaintes  ,  ç’a  été  d’inter¬ 
vertir  tout  à  fait  l’ordre  de  la  circula¬ 
tion  &  du  profit,  en  changeant  les 
moyens  du  commerce  5  il  a  aboli  tou¬ 
tes  les  anciennes  compagnies ,  &  il  a 
remjs  les  parties  qu’elles  régiffoient  en 
commerce  libre  ,  pendant  qu’au  con¬ 
traire  il  a  établi  en  compagnies  les  par¬ 
ties  qui  n’étoient  point  régies.  En  fai- 
fant  ce  bouleversement  il  a  eu  foin 
d’éplucher  fcrupuleufement  les  nou¬ 
veaux  adionnaires  &  capitalises;  mais 
comme  les  Anglois  ont  plus  de  fonds, 
&  font  plus  riches ,  ils  fe  font  toujours 
trouvé  les  maîtres  dans  ces  nouveaux 
arrangemens ,  qui  cependant  leur  ont 
occafionné  des  pertes  confidérables  au 
commencement,  &  ils  fe  font  encore 
emparé  de  toutes  les  nouvelles  adions 
fous  des  noms  étrangers.  Il  a  réfulté 
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enc°re  un  autre  inconvénient ,  que  le 
Mi  ni  Lire  n  avoit  pas  prevu  ,  &  qui  oc¬ 
éan  o  une  aujourd’hui  les  féditions  du 
hrehl  &  la  ruine  totale  des  colonies. 
Les  anciens  actionnaires  des  compa¬ 
gnies  avoient  obtenu  des  miniftres,  & 
nommément  du  Comte  d’Oyeras  lui- 
même,  des  taxes  pour  la  vente  de  leurs 
marchandas  ,  &  l’achat  de  celles  des 
provinces  régies  par  les  compagnies  : 
ces  taxes  etoient  onereuPes  pour  les 
habitans  du  hrehl  a  qui  on  faifoit  une 
loi  dure.  Les  Provinces  furchargées  par 
ces  taxes  &  par  la  perte  qu’elles  Pai- 
Poient  vis-à-vis  de  leurs  denrées  dé¬ 
voient  des  Pommes  conhdérables  aux 
compagnies.  A  l’abolition  de  ces  com¬ 
pagnies  les  actionnaires  ont  foldé  les 
comptes  &  exigé  les  paye  mens  ;  le  Com¬ 
te  cPOyeras  a  été  obligé  de  prendre  des 
arrangemens  qui  ont  mécontenté  les 
deux  partis  :  cependant  les  particuliers 
qui  furvenoient  après  les  compagnies 
ont  voulu  continuer  les  ventes  &  les 
achats  lui*  le  pied  des  taxes ,  &  qui  pis 
et  argent  comptant.  Les  habitans  du 
Lréli!  11e  pouvant  pas  payer  Pe  Pont 
trouvés  manquer  de  tout,  &  tout  eft 
tombe  en  deiordre  &  en  conPuhon  ; 
les  créanciers  les  ont  perPécutés ,  les 
Gouverneurs  ont  fait  des  PottiPes,  & 
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le  Miniftre  fe  trouve  dans  l’embarras 
de  chercher  des  remèdes  à  ces  maux  ; 
ce  qui  n’eft  pas  facile  à  trouver. 

Le  Comte  d’Oyeras  a  porté  auftî 
un  autre  coup  aux  Anglois  ,  en  favo- 
rifant  le  commerce  des  bleds  avec  la 
France,  qui  y  a  fait  un  profit  coud-- 
dérable  en  17 66,  par  la  fage  &  adroite 
ordonnance  de  Mr.  le  Duc  de  Choi- 
feul ,  pour  l’exportation  des  grains  : 
cette  opération  a  réufli  pour  cette  par¬ 
tie  :  la  fpéculation  en  étoit  bonne ,  mais 
en  général  elle  a  nui,  parce  que  l’a¬ 
vidité  qui  nourrit  le  luxe  dévorant  qui 
confume  la  France,  foutenue  de  l’in¬ 
trigue  ,  de  la  faveur  &  de  l’égoïfme , 
a  étouffé  fous  les  abus  fans  nombre  les 
vues  étendues  du  Miniftère.  Le  Comte 
d'Oyeras  a  trouvé  moyen  de  diminuer 
à  la  ville  de  Lisbonne  la  dépendance 
vis-à-vis  des  Anglois  ;  mais  cette  bran¬ 
che  de  commerce  n’eft  que  précaire  & 
momentanée,  à-  moins  que  la  marine 
de  France  11e  devienne  allez  forte  pour 
balancer  celle  des  Anglois. 

Cet  heureux  eifai  lui  a  donné  jour 
à  une  tentative  qui  a  fait  beaucoup 
crier ,  &  qui  n’a  pas  aufîi  bien  réuiït. 
Pour  affoiblir  le  crédit  des  Anglois  fur 
les  bleds,  &  leur  profit  immenfe  fur 
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les  vins  du  Portugal,  il  a  ordonné  d’ar- 
rachei  une  partie  confiderable'*de  vi¬ 
gnes  &  d’y  femer  du  grain,  cette  le¬ 
vée  de  boucliers  a  trop  découvert  fon 
intention ,  &  n  a  produit  que  des  plain¬ 
tes,  les  particuliers  meme,  qu’on  vou- 
loit  forcer  a  un  nouveau  genre  de  cul¬ 
ture  plus  pénible,  ont  crié  ,  fe  font 
trouvés  tirannifés ,  &  ont  refufé  d’obéir  ; 
cependant  il  a  été  Lourd  aux  clameurs* 
rigoureux  fur  l’obéitfànce ,  &  il  a  fait 
obferver  fon  édit  avec  févérité. 

Pour  l’intelligence  de  cette  opéra¬ 
tion  ,  il  faut  favoir  que  le  Portugal  eft 
tout  en  vignes,  excepté  quelques  pe¬ 
tits  cantons  dans  l’Entreminho-y-Dou- 
ro  &  Je  Tra-los- Montes.  Les  Anglois 
ont  acheté  &  p.ofledent  tous  les  bons 
teirains  autour  d  Oporto  ,  de  Lisbon¬ 
ne  ,  de  Sétubal  &  de  Faro,  dont  les 
,  vins  font  les  meilleurs  ,  &  font  même 
renommés;  ainli  le  fol  du  Portugal  & 
fa  production  leur  appartiennent.  Cet 
arrangement  ruineux  pour  les  Portu¬ 
gais  ieit  cependant  il  bien  leur  paref- 
fé ,  qu  ils  n  en  tentent  pas  eux-mêmes 
tout  le  defavantage  ;  ils  préfèrent  la 
culture  de  la  vigne  qui  ne  leur  donne 
prefque  aucune  peine  à  ùne  cultiva¬ 
tion  plus  laborieufe:  le  commerce  du 
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Portugal  (*)  étant  uniquement  entre 
les  mains  des  Anglois,  &  le  Portugal 
manquant  abfolument  de  pâturages  & 
de  grains,  la  dépendance  decc'royau- 
me  eft  abfolue  ,  parce  que  l’Angleterre 
lui  fournit  toutes  les  denrées  les  plus 
néceffaires  qui  lui  manquent.  Ce  font 
là  les  liens  de  fervitude  qui  retiennent 
le  Portugal  dans  l’alliance  angloife,  & 
que  le  Comte  d’Oyeras  a  effayéde  bri- 
fer ,  pendant  qu’il  ne  devoit  que  les 
limer  fourdement ,  peu  à  peu  ,  &  en 
fe  donnant  le  tems. 

Il  a  cherché  encore  à  attaquer  les  An¬ 
glois  par  des  établi ffemens  de  manu- 
fa&ures  pour  des  foyes  ,  des  draps , 
des  cuirs ,  &  par  une  favonerie.  Il  a 
fait  des  ordonnances  févères  pour  em¬ 
pêcher  l’importation  des  étoiles  étran¬ 
gères  j  mais  l’imperfedtion  de  ces  ma- 
nufaétures,  la  lenteur  de  leur  progrès, 
la  mauvaife  qualité  &  la  cherté  des  den¬ 
rées  qui  en  fortent  font  donner  la  pré¬ 
férence  aux  marchandifes  angloifes  & 
franqoifes ,  en  foyeriës  ,  en  draperies 
8c  en  tanneries,  &  l’importation  des 


(*)  Etant  d’un  feul  genre,  l’objet  de  ce 
commerce. 
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fabriques  étrangères  fe  fondent  dans  le 
royaume  malgré  les  édits. 

Ce  Miniftre  s’eft  efforcé  auffi  d’atti¬ 
rer  à  Lisbonne  par  des  traités  le  com¬ 
merce  dired  du  Dannemarck  y  de  lït 
Suède  &  de  la  Rufïie  ;  rien  n’eft  plus 
fage  ni  plus  utile ,  parce  que  plus  il  y 
a  de  peuples  qui  concourent  au  com- 
meice  de  Portugal ,  plus  la  divifion 
des  branches  fait  fortir  le  total  de  ce 
commerce  des  mains  des  Anglois:  mais 
ce  n’eft  faire  les  chofes  qu’à  moitié 
que  d’établir  ce  commerce  purement 
pallif ,  &  il  doit  encourager  les  Por¬ 
tugais  à  naviguer  eux-mêmes  dans  les 
mers  du  nord ,  aller  y  chercher  les 
genres  qui  leur  conviennent ,  &  faire 
un  commerce  adif.  Tout  cela  eft  une 
affaire  de  longue  haleine ,  &  dont  ce 
Miniftre  ne  verra  pas  la  fîrt  ;  &  il  eft 
probable  malheureufement  pour  le  Por¬ 
tugal  que  fon  fucceffeur  dans  le  Mi- 
ni ftère  n  aura  pas  des  vues  aufîi  pro¬ 
fondes  que  ce  grand  homme. 

Comme  le  Comte  d’Oyeras  a  l’agri¬ 
culture  à  cœur ,  &  qu’il  la  regarde  com¬ 
me  la  bafe  de  tout  gouvernement,  il 
avoit  refolu  pour  la  remettre  en  vi¬ 
gueur  de  faire  faire  un  cadaftre  géné- 
lai  pour  connoître  la  valeur  des  terres 
&  pouvoir  combiner  avec  certitude  les 


travaux  à  faire  ;  mais  ce  cadaftre  fe 
fait  mal  &  lentement,  c’eft  une  ope-  <j 

ration  fort  difficile ,  &  il  eft  a  crain¬ 
dre  que  dans  un  pays  auffi  ignorant 
il  ne  foit  fort  mal  fait.  Le  Miniftre  a 
créé  une  place  d’intendant  général  d’a¬ 
griculture  en  faveur  d’un  nommé  Don 
Louis  Ferrari  ,  transfuge  d’Efpagne , 
où  il  étoit  commiilaire  des  guerres , 
fort  connu  à  Paris  où  il  a  été  Agent 
de  la  nation  efpagnole  $  cet  homme  ;  \ 

n’eft  pas  fans  talens ,  il  a  de  la  facilité 
&  de  l’adrelfe  ,  il  n’eft  cependant  pas 
capable  de  travailler  alfez  en  grand  pour 
monter  folidement  cette  partie  eifen- 
tielle:  il  a  fait  des  calculs  de  popula¬ 
tion  &  des  projets  de  culture  fondés 
fur  des  progreiïions  arithmétiques  qu’un  ( 

coup  de  vent  peut  détruire.  Cepen¬ 
dant  les  terres  reftent  en  friche,  la 
province  entière  de  fAlentejo  eft  in¬ 
culte,  le  Beira  &  les  Algarves  font  dé- 
ferts  ,  &  le  Miniftre  donne  dans  l’a¬ 
venture  &  dans  les  chimères  pour  ia 
partie  de  l’agriculture  &  de  la  popu¬ 
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Les  finances  du  Portugal  ont  attire 
la  plus  grande  attention  du  Comte  f  I 

d’Oyeras  ;  il  s’eft  réfervé  cette  partie 
fans  y  attacher  aucun  titre:  les  fenti- 
mens  font  variés  fur  l’état  des  finau- 
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ces  du  Portugal  &  des  revenus  du  Roi. 
On  dit  affez  généralement  que  le  tré- 
for  eft  rempli ,  que  le  Portugal  eft  fort 
riche ,  &  que  fes  revenus  font  considé¬ 
rables;  mais  il  me  femble  que  les  fi¬ 
nances  ne  doivent  pas  être  en  bon  état 
dans  un  royaume  qui  n’a  ni  agricul¬ 
ture  ,  ni  marine ,  qui  vient  d’effuyer 
un  tremblement  de  terre  qui  a  produit 
des  banqueroutes  considérables ,  &  de 
Soutenir  une  guerre  qui  lui  a  occa¬ 
sionné  de  grandes  dépenfes;  dont  les 
colonies  ,  qui  font  fa  partie  effentielle 
&  la  Source  de  fes  richeffes  ,  font  fl 
pauvres  ,  Si  mal  administrées  &  fi  ve¬ 
xées  ,  que  les  peuples  trop  foulés  dé- 
fertent  ou  fe  révoltent;  Surtout  fi  l’on 
confidère  que  ce  royaume  a  d’ancien¬ 
nes  dettes  (*),  que  fes  richeffes  & 
Surtout  Son  or  ont  palfé  jufqu’à  préfent 
par  les  mains  des  Anglois  qui  feuls  en 
jouiffent  :  enfin  que  les  diamans  qu’il 
poffede  en  quantité  font  une  richeffe 


(*)  En  1752  &  17^4,  il  n’y  avoit  dans 
le  royaume  que  quinze  millions  de  livres 
en  monnoye  d’argent  mêlée  d’alliage.  A 
la  fin  de  1754,  le  Roi  de  Portugal  em¬ 
prunta  400,000  écus;  il  devoir  50  millions 
aux  Anglois. 
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morte ,  &  qui  n’eft  point  de  circula¬ 
tion.  Le  peuple  portugais  n’a  que  très 
peu  d’impôts  à  payer,  &  cependant  il 
vit  dans  une  mifère  afïreufe. 

Avant  le  miniftère  du  Comte  d’Oye- 
ras ,  il  falloir  ajouter  à  ces  vices  réels 
des  finances  du  Portugal  celui  ,  plus 
terrible  encore  ,  de  leur  mauvaifo  ad- 
miniftration  ;  vingt  -  deux  mille  écri¬ 
vains  ,  repartis  en  une  quantité  confi- 
dérable  de  tribunaux ,  dévoroient  les 
revenus,  embrouilloient  la  comptabi¬ 
lité  ,  engloutiifoient  le  tréfor  :  le  Minif- 
tre,  par  une  feule  ordonnance  du  mois 
d’O&obre  1761 ,  a  réduit  ce  nombre 
énorme  de  fang-fues  à  trente  deux  per- 
fonnes ,  bien  examinées ,  bien  éplu¬ 
chées  ,  &  qui  ne  peuvent  faire  que 
peu  de  tort.  Il  a  réduit  à  un  ordre 
fimple  la  rentrée  &  la  fortie  des  fonds 
du  tréfor  ,  en  établiflant  des  livres  de 
compte  journaliers  pareils  à  ceux  des 
banquiers  &  des  négocians  j  ces  livres 
font  vérifiés  toutes  les  femaines  ,  le 
Roi  arrête  les  comptes  précédens  ,  li¬ 
gne  ceux  qui  exiftent,  donne  fes  dif- 
pofitions  fur  l’avenir,  &  on  a  foin 
de  ne  point  laiffer  de  comptes  arrié¬ 
rés  :  la  netteté ,  la  précifion  &  la  fu¬ 
reté  de  ce  travail  paroitront  incompre- 
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henfibles ,  furtout  dans  diiférens  pays 
de  l’Europe ,  où  la  finance  effc  deve¬ 
nue  un  art  très  compliqué ,  très  dif¬ 
ficile,  un  dédale  inextricable  ,  pour  le¬ 
quel  il  n’eft  point  de  peloton  de  fil; 
mais  pour  convaincre  Fincrédulité  , 
qu’on  aille  en  Portugal ,  qu’on  life  l’or¬ 
donnance  du  Comte  d’Oyeras,  qu’on 
en  vérifie  l’exécution  ;  ce  feui  trait 
de  ce  grand  homme  lui  fait  autant 
d’honneur  que  tout  le  refte  de  fa  con¬ 
duite  :  il  furpaife  même  tout  ce  que 
Ton  a  fait  en  ce  genre. 

On  varie  fur  les  revenus  du  Portu¬ 
gal  ,  que  les  uns  font  monter  à  fep-- 
tante  5  d’autres  à  huitante  millions  de 
livres  ;  c’eft  ce  que  je  ne  fais  pas  po- 
fitivement  s  les  mines  produifent  an¬ 
nuellement  de  cinquante  à  foixante  mil¬ 
lions  de  livres. 
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CHAPITRE  VI 


La  Cour . 

L A  cour  de  Portugal  efl  fort  trifle 
fort  cérémonieufe.  Le  Roi  n’a  point 
de  repréfentation  ,  il  ne  voit  les  ML 
niflres  étrangers  que  les  jours  de  bai- 
ferttains  ;  il  palTe  le  refie  du  tems  dans 
fa  famille,  ou  à  la  chaife  qu’il  aime 
pafîionuériient  :  ce  Prince  ne  voit  & 
ii’agit  que  par  fôn  Miniflre,  dans  le¬ 
quel  il  a  placé  une  confiance  à  toute 
épreuve,  mais  parfaitement  méritée. 
Il  efô  finguîiérement  robufle  &  infati¬ 
gable  ;  il  efl  rarement  accefïible  à  Lif- 
bonne,  &  fort  férieux.  Il  pafle  deux 
mois  vers  le  carême  à  Salvaterra  fur  la 
rive  gauche  du  Tage,  ôù  il  efl:  le  plus 
magnifique  fouverain  de  l’Europe;  il 
y- traite  à  fes  dépens  tous  les  étran¬ 
gers  qui  y  arrivent,  &  qui  font  con¬ 
nus  pour  honnêtes  gens  ;  il  y  entre¬ 
tient  un  bon  opéra ,  des  tables  &  des 
chevaux  de  chaflê  pour  tout  le  monde 
indifféremment  :  il  paffe  aufîi  quelque 
tems  à  Pinheiro  fur  le  bord  du  Sadaon 
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&  à  l’abbaye  de  Mafffa  ;  les  voyageurs 
ue  trouvent  dans  ces  endroits  aucune 
commodité. 

La  Reine  de  Portugal  conferve  une 
averfion  prodigieufe  contre  la  cour  de 
France ,  où  elle  avoit  été  élevée  pour 
être  ailife  fur  ce  trône  en  époufant 
Louis  XV  ,  elle  n’a  point  encore  perdu 
la  fenfibilité  que  lui  eau  fa  Ton  renvoi 
a  la  cour  d’Efpagne  ;  elle  eft  extrême¬ 
ment  attachée  au  Roi  qu’elle  accompa¬ 
gne  partout  ;  elle  aime  la  chaife  au¬ 
tant  que  lui,  &  l’excès  de  Tes  courfes 
à  cheval  lui  a  halé  finguliérement  le 
teint  qu’elle  a  fort  rouge  &  bazané  ; 
elle  eft  fort  inftruite  ,  elle  a  de  l’efprit 
&  beaucoup  de  prudence;  c’eft  elle  qui 
par  fes  négociations  a  détourné  le  dan¬ 
ger  des  armes  efpagnoles  en  1762;  elle 
detefte  le  Comte  d’Oyeras,  qui  la  mé¬ 
nage  peu ,  mais  elle  n’ofe  parler  contre 
lui.  Tous  fes  favoris  ont  été  vidtimes 
de  la  haine  de  ce  Miniftre,  qui  les  a 
enveloppés  dans  les  punitions  qui  ont 
fuivi  la  conjuration  contre  la  perfonne 
du  Roi  ;  entr’autres  le  Comte  d’Obi- 
dos  ,  un  des  plus  puiffans  feigneurs 
du  Portugal,  qui  n’étoit  mêlé  en  rien 
dans  la  conjuration,  a  perdu  fa  liberté 
bien  innocemment  pour  un  bon  mot; 
il  y  a  une  tradition  populaire  fur  le 
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Roi  Don  Sebaftien,  que  les  Portugais 
croyent ,  ou  difent  n’ètre  pas  mort , 
&  qu’ils  prétendent  devoir  revenir 
par  mer  à  Lisbonne  pour  reprendre 
la  couronne  (c’eft  leur  Mellie).  Un 
jour  que  la  Reine  étoit  à  la  fenêtre 
avec  fa  cour ,  il  s’éleva  fur  la  mer  un 
trombe  d’eau  eonfidérable ,  la  Reine 
dit  en  riant  que  c’étoit  le  Roi  Don  Se¬ 
baftien  qui  revenoit,  le  Comte  d’O- 
bidos  lui  répondit ,  cela  ne  fe  peut , 
Madame ,  Don  Sebaftien  eft  ici ,  c’eft 
lui  qui  règne  :  deux  heures  après  cette 
plaifanterie  le  Comte  fut  arrêté ,  &  mis 
au  fond  d’un  cachot  de  la  tour  de  St. 
Julien ,  où  il  eft:  pour  le  refte  de  la 
vie  du  Comte  d’Oyeras.  Telle  eft  la 
cruelle  févérité  de  ce  Miniftre  ,  fur 
qui  tomboit  la  plaifanterie ,  parce  qu’il 
fe  nomme  Sebaftien  Carvalho.  Cette 
avanture  me  rappelle  un  mot  de  Mi¬ 
lord  Tirawley ,  quidifoit,  que  peut-on 
faire  d’une  nation  dont  une  moitié  at¬ 
tend  le  Meftie  ,  &  l’autre  attend  le  Roi 
Don  Sebaftien ,  mort  depuis  deux- 
cents  ans. 

La  Reine  eft  mère  de  deux  Princef- 
fes ,  dont  l’aînée  eft  mariée  à  l’Infant 
Don  Pedre ,  Prince  dévot  ,  fombre , 
&  fiiencieux,  dont  elle  a  eu  le  Prince 
de  Beira  qui  eft  héritier  préfomptif  de 
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la  couronne;  la  fécondé  fille  du  Rui 
eft  une  belle  perfonne ,  bien  élevée  , 
remplie  de  talens  :  cette  jeune  Prin- 
eeiie  avoit  ece  propofée  pour  époufer 
le  Roi  des  Romains,  mais  la  politique 
&  la  circonftance  de  la  guerre  s’y  étoient 
oppofées.  Le  jeune  Empereur  étant  de¬ 
venu  veuf,  cette  affaire  eft  encore  une 
fois  fur  le  tapis,  &  elle  le  mérite. 

Le  vieux  Prince  Emmanuel,  oncle 
du  Roi ,  mort  cette  année ,  avoit  été 
un  Prince  dévot  &  galant ,  &  il  avoit 
parcouru  toute  l’Europe  en  avanturier. 
Il  n’y  a  point  d’autres  grands  Seigneurs 
à  cette  cour  que  le  jeune  Duc  de  Ca- 
daval ,  c’eft  un  gros  homme  crapuleux 
&  borne ,  &  le  Marquis  de  Matialva , 
homme  d’efprit,  vieux  chevalier,  fin- 
guüérement  adroit  à  tous  les  exercices 
du  corps  ,  ainfi  que  fes  deux  fils.  Le 
pere  du  Duc  de  Cadaval,  prince  du 
îang  ,  étoit  fort  eftimé  du  tems  de 
Jean  V ,  par  fon  efprit,  fa  caufticité  , 
fa  fermeté  &  fon  mérite.  J’ai  vu.queL 
que  chofe  d’alfey  plaifant  dans  une  bu 
bliothèque ,  fondée  par  Jean  V ,  chez 
les  PP.  de  P  oratoire,  c’eft  un  gros  in- 
folio  intitule  ,  ulthnas  palabras  do  célé¬ 
bré  Duque  de  Cadaval ,  dernières  paro¬ 
les  du  Duc  de  Cadaval.  Le  Roi  a  plu- 
fieurs  frères  naturels ,  dont  un  eft  Ar~ 
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chevëque  de  Braga ,  les  autres  font  en 
prifon  depuis  l’époque  de  l’alfaftinat. 
Don  Juan  de  Bragance ,  Prince  du  fang , 
a  pris  pour  fa  fureté  le  parti  de  voya¬ 
ger;  il  eft  Lieutenant  Général  au  fer- 
vice  d’Autriche ,  où  il  s’elt  diftingué 
par  fa  valeur  ,  fon  efprit  &  fes  talens  : 
çe  Prince  reparoitra  en  Portugal  après 
la  mort  du  Miniftre. 

Les  deux  perfonnages  les  plus  con¬ 
nus  dans  la  partie  miniftériaie,  &  qui 
pourront  entrer  en  concurrence  pour 
îuccéder  au  Comte  d’Oyeras,  font  Don 
Martin  de  Mello,  &  Don  jofeph  de 
Sylva  Paffanha;  le  premier  effc  ambaf- 
fadeur  en  Angleterre  ,  il  eft  homme 
d’efprit,  inftruit,  mais  décidé,  hazar- 
deux,  inhabile  fur  beaucoup  d’objets, 
tenant  entièrement  aux  Anglois  ,  & 
s’appuyant  fur  la  cour  de  Londres  pour 
Les  prétentions;  il  eft  aufli  foutenu  pas 
le  Miniftre  dont  il  eft  parent  :  le  fé¬ 
cond  eft  un  homme  fage  &  inftruit, 
uniquement  attaché  aux  intérêts  de  fa 
nation,  animé  de  la  haine  commune 
contre  les  Anglois,  actuellement  en  dif- 
crédit  &  fans  emplois  ,  après  avoir  été 
longtems  Ambaifadeur  à  Naples  &  à 
Madrid. 

Le  refte  de  la  nobleife  n’approche 
pas  du  Roi ,  eft  fans  crédit ,  fans  ar- 
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gent ,  lans  pouvoir  ,  fans  honneurs  V 
&  rampe  devant  le  Comte  d’Oyeras  8c 
chez  fa  femme;  Princes  du  fang,  par¬ 
ticuliers,  noblelfe  ,  peuple,  tout  le 
inonde  fe  réunit  pour  carelfer  cette 
puilfante  famille  &  pour  la  détefter. 

exm??.  awwaBwa— i— m—— æKWBWBm— < 


CHAPITRE  VIL 

Trécis  de  Phijîoire  du  Portugal. 

ÎLe  royaume  de  Portugal  eft  connu 
dans  fhiftoire  ancienne  fous  le  nom  de 
Lulitanie.  Ses  peuples  ont  foutenu  de 
grandes  guerres  contre  les  Romains 
qu’ils  ont  fouvent  vaincus,  étant  con¬ 
duits  par  deux  fameux  Généraux ,  Viria- 
tus ,  qui  de  chef  de  voleur  étoit  parvenu 
au  commandement  d’une  armée  &  à 
faire  trembler  les  Romains;  &  Serto- 
rius ,  grand  Général  romain,  qüe  des 
mécontentemens  avoient  rendu  enne¬ 
mi  de  la  république  ;  les  Romains  ne 
purent  venir  à  bout  des  Lusitaniens 
qu’en  faifant  aifaffîner  ces  deux  Gé¬ 
néraux.  . 

Lorfque  l’Empire  offroit  de  toute 
part  une  proye  aifée  aux  Barbares,  les 

Alains 
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Âlains  s’emparèrent  du  pays  fitué  en¬ 
tre  le  Minho  &  le  Tage,  où  ils  fon¬ 
dèrent  un  royaume ,  qui ,  après  avoir  été 
conquis  par  les  Goths,  devint  avec  eux 
la  proye  des  Arabes  ;  la  capitale  de  ce 
royaume  étoit  Coimbre.  AlphonfeVI, 
Roi  de  Léon  &  de  Càftille  ayant  com¬ 
mencé  avec  avantage  la  guerre  contre 
les  Maures  ,  engagea  plulieurs  Cheva¬ 
liers  franqois  ,  gafeons ,  italiens  ,  an- 
glois  ,  à  venir  faire  la  guerre  contre 
les  infidèles;  le  plus  dillingué  de  ces. 
Chevaliers  fut  Henri  de  la  mailon  de 
Bourgogne.  Le  Roi,  pour  le  fixer  dans 
Ion  pays  ,  lui  donna  fa  fille  bâtarde 
Thérèfe,  &  pour  dot  la  Galice,  avec 
ce  qu’il  pourroit  conquérir  du  Portu¬ 
gal  ,  avec  titre  de  Comté  :  ce  Prince 
pouffa  la  guerre  avec  tant  de  vigueur 
qu’il  conquit  tout  le  pays  jufqu’au  Ta¬ 
ge.  Son  fils  Alphonfe  Henri quez  ayant 
vaincu  cinq  Rois  ,  ou  plutôt  cinq  Gou¬ 
verneurs  Maures  dans  les  campagnes 
d’Ourique  dans  PAlentejo ,  fe  fit  dé¬ 
clarer  Roi,  l’an  1135  ;  il  prétendit  que 
Jéfus-Chrift  le  lui  avoit  ordonné,  & 
que  fon  crucifix  avoit  étendu  fon  bras 
&  parlé ,  c’eft  ce  dont  les  Caflillans  11e 
conviennent  pas. 

Vingt  cinq  Rois  depuis  cette  époque 
ont  gouverné  le  Portugal;  je  renvoyé 
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à  l’hiftoire  de  ce  royaume  ceux  qui 
voudront  fuivre  avec  precifion  les  de¬ 
tails  de  leurs  règnes,  &  je  ne  m’arrête 
qu’à  quelques  traits  frappants  &  décL- 
fi  fs  ,  &  même  je  ne  fais  que  les  tracer 
légèrement. 

Au  commencement  du  quatorzième 
fiècle  le  Roi  Denis  parvint  à  chalfer 
entièrement  les  Maures  des  Algarves  , 
en  prenant  Faro,,  leur  dernière  retrai¬ 
te  ;  ce  fut  auili  lui  qui  ajouta  au  Por¬ 
tugal  le  petit  pays  nommé  Riba  de  Coa* 
arrofé  par  la  Coa ,  petite  rivière  près 
de  laquelle  eft  Gtué  Almeyda,  qui  en 
eft  la  capitale.  Ce  même  Roi  Denis 
eut  de  grands  chagrins  à  elfuyer  de 
fon  fils,  qui  lui  fuccéda  fous  le  nom 
d’Alphonfe  IV.,  &  qui  fut  furnommé 
l’Afriquain  pour  avoir  conquis  Tan¬ 
ger  ,  Ceuta  ,  Safia ,  Larrache  ,  Tetuan  , 
Mazagan.  Il  ne  relie  plus  aux  Portu¬ 
gais  que  cette  mauvaife  place  en  Afri¬ 
que ,  encore  font-ils  fur  le  point  de 
l’abandonner. 

Le  fils  du  Roi  Alphonfe  IV  fut 
Don  Pedre  I ,  fameux  par  la  mort  de 
l’infortunée  Inès  de  Caltro  fa  femme 
&  par  les  cruelles  vengeances  qu’il  exer¬ 
ça.  Un  des  ailàiiins  fe  nommoit  Coelho , 
qui  en  portugais  lignifie  un  lapin  > 
Don  Pedre  le  fit  mettre  à  la  broche 
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%k  le  fit  fiervir  à  ;  manger  à  fies  compli¬ 
ces.  Le  Part u gai  a  eu  le  rare  bonheur 
d’avoir  un  plus  grand  nombre  de  bons 
que  de  mauvais  Rois.  Jean  I,  que  la 
victoire  &  l’amour  des  peuples  cou¬ 
ronnèrent,  quoique  bâtard,  Alphon¬ 
se  V  &  Jean  II ,  Surnommé  le  Prince 
parfait,  Surent  de  grands  Rois,  &  fi¬ 
rent  fleurir  le  Portugal. 

Mais  l’époque  brillante  de  ce  royau¬ 
me  fut  celle  des  Rois  Don  Emmanuel 
&  Jean  IIL  Le  premier  de  ces  Prin¬ 
ces  avoit  un  oncle  nommé  le  Cardinal 
Don  Henri,  qui  réfidoit  à  Lagos  dans 
les  Algarves,  ce  Prince,  qui  était  ri¬ 
che  ,  engagea  par  de  grandes  libérali¬ 
tés,  deux  gentilshommes,  nommés  Trrfi 
tan  VStz  &  Zarco  à  tenter  des  décou¬ 
vertes  fur  la  partie  occidentale  de  l’A¬ 
frique  ,  &  c’eit  à  l’encouragement  qu’il 
donna  à  la  navigation  que  l’on  doit 
les  fameufes  conquêtes  des  Portugais. 
Bientôt  Alvaro  Cabrai  &  Vafco  de  Ga¬ 
ina  découvrirent  l’un  le  Rrefil  &  l’au¬ 
tre  les  Indes.  Au  bout  de  cinquante 
ans  les  Portugais  fe  trouvèrent  par 
leur  courage  maîtres  de  toutes  les  cô¬ 
tes  de  l’Afrique,  depuis  le  Cap  Blanc 
jufqu’à  Pille  de  Socotora,  &  depuis  le 
Cap  Guadarfu  de  tout  le  tour  de  l’A- 
fic  ,  de  toute  la  Mer  Rouge  ,  du  golphe 
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d’Ormuz ,  dès  deux  prefqu’illës  du  Gan¬ 
ge  ,  &  des  ifies  Moluqùes.  Ils  faifoicnt 
alors  feuls  tout  de  comm'efçe  de  l’or, 
des  étodte's  de  foye ,  des  porcelaines, 
des  perles,  de  l’y  voire  ,  enfin  de  tou¬ 
tes  les  denrées  des  trois  parties  du  mon¬ 
de  ,  connues  ipar  eux  feuls.  Bientôt 
les  puiflances  européennes  devinrent  ja- 
loufes  de  leur  grandeur. 

Une  révolution  inattendue  &  terri¬ 
ble  changea  en  un  moment  la  face  du 
Portugal,  le  plus  funefte  de  tous  les 
événemens  précipita  les  Portugais  de1 
leur  gloire  «Sc  les  réduifit  au  plus  grand 
malheur.  Don  Sebaftien  ,  jeune  Prince 
de  la  plus  grande  efpérance,  vif,  fpi- 
rituel ,  courageux ,  appliqué ,  monta  fur 
le  trône  en  i>72,  avec  le  projet  de 
s’illuftrer  par  quelque  aétion  éclatante  ; 
rempli  des  idées  de  chevalerie,  il  ne 
méditoit  pas  moins  que  de»  conquérir 
l’Afrique  fur  les  ennemis  de  notre  re¬ 
ligion.  Il  aifembîa  une  armée  de  vingt 
mille  hommes,  compofée  de  toute  la 
haute  nobleffe  &  de  l’elite  des  guerrieis 
de  fon  royaume ,  il  fe  mit  a  leur  tète 
&  palfa  en  Afrique ,  où  il  fut  vaincu 
&  tué  à  la  bataille  d’Alcazarquivir  avec 
la  plus  grande  partie  de  la  nobleife  por- 
tugaife.  Les  Portugais ,  nation  crédu¬ 
le  5  &  dont  rliifloire  eft  remplie  de:  mer- 
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veilleux  ,  prétendaient  &  prétendent 
encore  qu’il  n’étoit  pas  .mort  dans  le 
combat,  parce  qu’pu  11’avoit  pas  trouvé 
fon  corps  fur  le  champ  de  bataille; 
cette  idée  a  donné  lieu  à  ce  que  plu¬ 
sieurs  impofteurs  fe  foient  donnés  pour 
lui,  meme  longtems  après  la  potiibi- 
iité  de  fa  vie,  félon  le  cours  ordinaire 
de  l’exiftence  hu maillé. »  Philippe  II, 
Roi  d’Efpagne,  le  Duc  de;  Bragance , 
&  un  bâtard  oncle  de  Don  Sebaftien, 
furent  les  compétiteurs  qui  eurent  à  fe 
difputer  la  couronne ,  qui ,  après  la  mort 
pu  la  difparition  de  Don  Sebaftien , 
étoit  occupée  par  un  vieux  Cardinal , 
nommé  Don  Henri,  qui  ne  régna  que 
quelques  mois.  Philippe  foutint  fes 
droits  par  une  armée  aguerrie  ,  con¬ 
duite  par  le  fameux  Duc  d’Albe  ;  en- 
vain  les  Portugais,  excités  plutôt  par 
leur  haine  contre  les  Caftillans  que 
par  attachement  pour  le  bâtard  D011 
Antonio  ,  firent  quelques  foibies  efforts 
pour  éviter  le  joug  efpagnol;  le  défiafi. 
tre  de  Don  Sebaftien  les  avoit  laiffés 
.fans  troupes,  fans  flotte  &  fans  argent; 
aucune  puiffance  de  l’Europe  ne  proté- 
geoit  leur  caufe  ,  &  ils  furent  vaincus 
&  Subjugués  en  deux  mois  de  tenis. 

L’époque  de  Don  Sebaftien  tire  un 
voile  funèbre  fur  la  nation  portugaife, 
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Toutes  les  familles  anciennes  font  in¬ 
terrompues  par  la  mort  de  leur  chef, 
toute  la  force  nationale  eft  abattue  par 
la  perte  de  l’armée  ,  toutes  les  conquê¬ 
tes  ceflent,  &  fous  le  règne  des  trois 
Rois  Caftiilans ,  nommés  les  trois  Phi- 
lippes,  on  ne  voit  pour  cette  mal  heu- 
reufe  nation  qu’opprobre  y  rebellions 
&  malheurs.  Cette  cataftrophe  eft  de 
ifgo,  &  la  captivité  du  Portugal  oit 
fon  obéiifance  à  l’Efpagne  dure  foi- 
xante  ans.  Les  Holîandois  profitent  de* 
la  foibleife  du  Portugal ,  du  peu  de  fou- 
tien  que  lui  accorde  l’Efpagne ,  lan~ 
guiifante  elle- même  fous  le  règne  des- 
trois  Philippes  ;  ils  s’établi Ifent  à  Olin- 
de  &  Fernambouc  au  Bréfil;  ils  poffè- 
dent  ces  colonies  trente  ans  ,  ils  chaE- 
lent  les  Portugais  des  illes  Moluques  , 
des  iiles.de  la  Sonde,  de  celle  de  Cey- 
lan  ,  &  ils  s’emparent  de  la  fouverai- 
neté  des  mers  des  Indes  qu’avoient  po£ 
fédée  les  Portugais  pendant  les  règnes 
glorieux  de  Don  Emmanuel  &  de  Jean 
ÏII-,  ils  forment  en  même  tems  un  éta- 
blilfement  folide  au  Cap  de  bonne  ER* 
pérance  à  la  pointe  de  l’Afrique ,  & 
ils  les  dépouillent  pendant  ces  foixante 
ans  de  toute  leur  puiflance.  Il  femble 
ce  foit  précifément  contre  les  Por- 
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fugais  que  les  Hoîlandois  Te  font  achar¬ 
nés  pour  fe  venger  des  Espagnols. 

Le  malheur  étoit  arrivé  à  fon  cortfL 
ble.  La  nation  vexée  &  méprifee  jpa-* 
foifloit  trop  foible  pour  être  ménagée  ; 
la  cour  de  Madrid  punilfoit  les  plain¬ 
tes  arrachées  par  le  défefpoir ,  &  croyoit 
fe  défefpoir  impuüfant ,  quand  enfin  la 
patience  des  Portugais  fe  laffa.  En  164.0, 
une  trentaine  de  gentilshommes ,  fuis 
communiquer  leur  projet,  fans  s’ être 
aifuré  aucun  appui ,  poignardèrent  Val- 
concelos  qui  tirannifoit  le  peuple  fous 
une  Princeife  d’Autriche  ,  gouvernante 
du  royaume  pour  Philippe  IVL  Le  feu 
de  la  rébellion  fe  répandit  dans  le  mê¬ 
me  moment  ,  &  devint  univerfel  ;  en 
un  mois  de  tems  tous  les  Efpagnols  fu¬ 
rent  chaflés ,  fans  même  beaucoup  d’é- 
fufion  de  fang.  Le  timide  Duc  de  Kru- 
gance  fut  forcé  par  fa  femme  de  mon¬ 
ter  fur  le  trône  mal  aifuré  ,  fous  le 
nom  de  Jean  I  V.  Ce  Prince  foible 
étoit  peu  digne  de  gouverner  de  bra¬ 
ves  gens,  mais  la  nation  avoit  pris  fon 
parti:  elle  fou  tint  contre  F  Efpagne  une 
guerre  de  vingt- huit  ans  avec  beau¬ 
coup  de  courage  &  de  fuccès.  La  mort 
de  ce  Roi ,  celle  du  Prince  1  héodofe 
fon  fis,  que  la  nation  regardoit  com¬ 
me  un  héros  naiifant,  ni  le  règne  de 
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l’imbécille  Alphonfe  VI,  ne  purent  di¬ 
minuer  l’enthoufiafme  des  Portugais  * 
ni  rendre  aux  Efpagnois  leur  fupério- 
rité.  Les  Efpagnois  perdirent  quatre 
grandes  batailles  en  Portugal ,  &  ne  fu¬ 
rent  pas  tentés  d’y  rentrer.  Le  même 
efprit  de  liberté  fe  communiqua  dans 
les  colonies  portugaifes  5  les  Efpagnois 
furent  cbalfés  de  Goa  &  de  tous  les 
comptoirs  portugais  aux  Indes,  du  Con¬ 
go,  des  préfides  d’Afrique  &  du  Bréfiî. 

Enfin  en  i6A8>  le  Roi  Charles  II 
fut  forcé  d’accorder  la  paix  au  Roi 
Don  Pedre  II ,  frère  &  fuccelfeur  du 
Roi  Alphonfe  VI,  &  de  le  reconnoi- 
tre  pour  Roi  de  Portugal,  renonçant 
à  fes  prétentions  fur  cette  couronne. 
Le  Roi  Alphonfe  VI  étoit  un  imbécille 
furieux,  il  avoit  époufé  une  Princelfe 
du  fang  de  France ,  nommée  Louïfe 
d’Orléans ,  qui ,  confeillée  par  le  Comte 
de  Schomberg  &  furtout  révoltée  par 
rinfolence  du  Comte  de  Caflelmelhor  ; 
favori  de  l’imbécille  Alphonfe  ,  &  maî¬ 
tre  abfolu  du  royaume ,  eut  la  hardieffe 
d’accufer  fon  mari  d’irnpuiiTance  &  de 
frénéfie  ,  &  de  plaider  en  féparation 
devant  les  Etats  du  royaume.  Don  Pe¬ 
dre,  frère  du  Roi,  fut  chargé  de  la 
régence  &  de  la  Reine  Louïfe ,  qui  de¬ 
vint  grolfe.  Alphonfe  ,  dans  une  fe- 
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conde  aflemblée  des  Etats ,  fut  déclaré 
int3iguev<ïe ’ -régner  &  d’ètre  marié;  où 
le  priva  du  trône ,  011  lui  ôta  fa  fem¬ 
me  ,  &  D011  Pedre  reçut  l’une  &  l’au¬ 
tre:  Alphonfe  fut  enfermé;  il  y  a  voie 
de  quoi  devenir  fou  s’il  ne  l’eut  pas 
déjà  été  :  le  Pape  pardonna  toutes  ces 
injuftiees  pour  de  l'argent,  &  un  bel 
auto-da-fé  appaifa  la  (tolère  de  Dieu- 
Don  Pedre  jouit  tranquillement  do 
fon  bonheur,  &  tranfmit  paifiblemenS 
fon  royaume  à  Jean  V  foli  fils.  Le  Por¬ 
tugal ,  depuis  la  f>aix  de  166 8,  a  repris 
fon  ancienne  cotiftitution ,  mais  il  n’a 
pas  pu  reprendre  fou  ancienne  vigueur. 
Sës  puiifans  protedeurs  &  le  change-' 
ment  des  circonfhinces  ne  lui  laiifenfe 
qu’un  rôle  fubalterne ,  &  ce  royaume 
éft  devenu  dès  lors  fub  or  donné  aux  An- 
glois,  dont  l’alliance  obligée  eft  deve¬ 
nue  uhe  chaine  étroite  ,  indiffoluble ,  & 
que !  le  teins  n’a  fait  qu’appefantir. 
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CHAPITRE  VUt 

Anecdotes.  Jean  V ,  Jofeph  /,  tremble¬ 
ment  de  terre ,  conspiration  , 

Je  1762,  incendie  de  la  douane  , 

Je  Gxaveron  ,  révolte  du  Bréfit. 

jL’Hiftoire  du  Portugal  conduit  juR 
qu’au  règne  de  Jean  V  ;  ainft  je  rédui¬ 
rai  à  quelques  traits  anecdotiques  mes 
remarques  fur  çe  Roi  &  fur  celui  qui 
règne  à  préfent  ,  en  fuivant  mon  plan 
fans  paillon  &  fans  flatterie.  Jean  V  , 
monté  fur  le  trône  au  commencement 
du  fiècle  avoit  régné  avec  aifez  de  gloire 
&  beaucoup  de  bonheur  5  c’étoit  un- 
Prince  fpirituel ,  grand  dans  fes  vues,, 
magnifique;,  galant  &  fier  ,  il  tenoit 
beaucoup  des  qualités  de  Louis  XIV 
dont  il  avoit  tout  le  cara&ère  »  à  l’a¬ 
mour  de  la  guerre  près  ,  que  Jean  V 
abhorroit  :  il  étôit.  fort  attache  a  1  al¬ 
liance  des  Amglois ,  &  il  n’exatninoit 
pas  aifez  quel  empire  il  laiifoit  ufurper 
à  cette  nation  avide.  Il  avoit  pris  une 
amitié  violente  pour  Milord  Tirawley 
Ambaffadeür  d’Angleterre,  qui  abufoit 
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de  cette  facilité  pour  être  le  plus  info- 
lent  des  favoris ,  &  pour  accabler  de 
mépris  &  d’injures  la  nation  portugai¬ 
se.  Ce  Roi  s’étoit  fait  refpe&er  de  fes 
voifins  en  montrant  de  la  fageffe  &  de 
la  fermeté,  lorfque  dans  la  guerre  qui 
plaça  Don  Carlos  fur  le  trône  de  Na¬ 
ples  ,  il  fut  menacé  par  l’Efpagne ,  il 
avoit  alors  armé  en  trois  mois  de  tems 
une  armée  de  trente-cinq  mille  hom¬ 
mes  ,  commandée  par  d’habiles  gens , 
avec  une  artillerie  nombreufe  &  une 
marine  refpedable  :  cette  vigueur  lui 
avoit  procuré  une  paix  folide ,  que  le 
feu  de  la  difcorde  allumé  dans  toute 
l’Europe  en  1741  ne  vint  pas  à  bout 
d’entamer.  Dans  le  fein  d’une  paix 
florilfante  il  cherchoit  une  gloire  folide 
&  utile  5  il  avoit  ajouté  des  embeiliife- 
mens  au  beau  palais  des  Rois,  dont  il 
11e  refte  plus  aucun  veftige  ;  il  avoit 
bâti  une  fuperbe  églife  patriarchale , 
devenue  de  même  la  proye.  du  trem¬ 
blement  de  terre  j  il  avoit  élevé  le  fu¬ 
perbe  couvent  de  M afra  à  quatre  lieues 
de  Lisbonne  ,  endroit  curieux  ,  où  il 
avoit  raifemblé  une  bibliothèque  bien 
choihe;  il  avoit  fait  conftruire  un  aque¬ 
duc  digne  des  Romains  pour  la  conT 
duite  des  eaux  de  Lisbonne  (ce  mo¬ 
nument  a  été  reipedé  par  le  tremble- 
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ment)  il  faifoit  le  bonheur  de  fes  fu- 
jets  ,  &  il  en  étoit  adoré.  Mais  ce 
Prince  étant  tombé  fur  la  fin  de  fa 
■  vie  dans  une  dévotion  outrée  ,  aban¬ 
donna  le  foin  des  affaires  à  frère  Gaf- 
pard  fon  confeffeur,  protecteur  &  pa¬ 
rent  du  jeune  Carvalho;  il  diflipa  la 
plus  grande  partie  des  revenus  de  l’E¬ 
tat  à  doter  des  chapelles  ,  renter  &  bâ¬ 
tir  des  couvens  &  faire  dire  des  mei- 
fes  ;  ce  dernier  article  furtout  devint 
une  manie.  On  étoit  forcé  de  lui  ca¬ 
cher  bien  foigneufement  les  morts  qui 
arrivoient  à  Lisbonne,  parce  que  dès 
qu’il  apre.noit  qu’un  de  fes  fu jets  étoit 
mort,- fût-il  delà  lie  du  peuple,  il  lui 
ïâifoit  dire  à  fes  dépens  au  moins  cenfc 
meffes  où  davantage  :  les  Portugais  di- 
foient  ,  que  jean  envoyoit  les  vivans 
en  enfer pour  tirer  les  morts  du  pur¬ 
gatoire:  fa  dévotion  empira  ,  dégéné¬ 
ra  en  foibleffe,  &  ii  mourut  prefque 
imbécilic.*-  •  •  ’ 

':"Le  fegne  de  Jofeph  I  fembloit  de£ 
fine  àc  préfenter  les  plus  grands  dan¬ 
gers  &  les  cataftrophes  les  plus  fingu- 
lières.  Ce  Roi,  étant  monté  fur  le  trône 
en  1750  ,  trouva  lés  tréfors  vuidès  , 
l’Etat  Chargé  de  dettes ,  &  les  Angloi£ 
maitrès  du  royaume  &  des  colonies. 
Son  Miùiftre  Diego  de  Mendoqa  n’é- 
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toit  pas  aflez  habile  pour  remédier  aux 
abus.  Carvallio ,  revenu  de  l’ambaffade 
de  Vienne  ,  gagna  la  confiance  du  Roi, 
culbuta  le  Miniftre  ,  qui  fut  exilé  à 
Mazagan  ,  &  prit  fa  place  ;  il^  pafla 
les  deux  ou  trois  premières  années,  de 
fon  miniftère  à  lutter  contre  les  caba- 
les,  examiner  &  débrouiller  les  caufes 
du  dérangement  des  affaires  ,  &efluyer 
les  infolences  des  nobles  qu’il  cherchoit 
à  abattre. 

L’année  17??,  le  1  Novembre,  ar¬ 
riva  le  fameux  tremblement  de  terre 
qui  dé  fol  a  tout  le  Portugal  ,  renverfa 
dajis  toutes  les  villes  du  royaume  un 
nombre  confidérable  de  mai  ions.,  & 
fit  périr  plus  de  cinquante  mille  âmes 
à  la  même  heure.  Lisbonne  fut  la. plus 
maltraitée  de  toutes  les  villes,  le  trem¬ 
blement  y  fut  affreux  ,  les  élémens  fe 
réunirent  pour  accabler  les  malheureux 
ïiabitans  ,  la  mer  &  la  rivière  fe  dér 
bordèrent,  la  terre  s’ouvrit ,  la  flamme 
dévora  les  maifons  5  c’étoit'  le  jour  de 
la  Touifaint  à  neuf  heures  du  matin  , 
tout  le  monde  étoit  à  la  .méfié  :  les 
églifes  &  les  .plus  gros  bâtïmens  fu¬ 
rent  ceux  qui  s’écroulèrent  avec  le  plus 
de  fracas,. prefque  toutes  [es  per- 
fonnes  conduites'  dans  ces^  faiiits  azi- 
les ,  ou  par  crainte  ou  par  dévotion  s 
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y  furent  écrafées  fous  leur  chute.  Les 
vieillards ,  les  enfans  &  les  malades  v 
relièrent  étouffés  dans  leurs  lits,  ou 
furent  confumés  par  les  flammes  ,  fans 
fecours,  parce  que  le  feu  des  maifons- 
renverfées  gagna  de  près  en  près,  & 
s’établit  dans  les  ruines  à  l’aide  d’une 
tempête  qui  accompagnoit  le  tremble¬ 
ment.  On  a  vu  dans  les  gazettes  læ 
defcription  de  cette  effrayante  cataf- 
trophey  les  vaiffeaux  fe  fracaffèrent  les 
uns  contre  les  autres,  beaucoup  péri¬ 
rent  dans  le  port  :  cependant  au  mi¬ 
lieu  de  cette  défolation  générale  la  bru¬ 
talité  humaine  fe  déployoit  ,  l’avidité 
excitoit  au  crime  &  au  brigandage 
une  foule  de  matelots ,  de  foldats ,  de 
nègres  &  de  fcélérats,-  à  qui  cet  évé¬ 
nement  ouvroit  les  prifons  ;  ils  fe  ré¬ 
pandirent  dans  la  ville,-  fouillant  dans 
les  ruines ,  entrant  dans  les  mai-fous 
encore  fublillantes  ,  pillant,  violant, 
maffacranty  commettant  les  plus  grands 
excès  :  ce  défordre  affreux  augmentoit 
encore  l’horreur  &  la  crainte.  La  ville 
étoit,  pour  comble  de  dilgrace  ,  me¬ 
nacée  de  la  famine  ,  &  la  puanteur  des 
corps  morts ,  des  matières  brûlées  ,  du 
fouffre,  corrompoit  l’air  &  faifoit  crain¬ 
dre  la  pelle. 

Le.  Comte  d’Oyeras  feul  ne  perdit 


*  Livre  IF.  Chapitre  FIIL  2  s  f 

pas  courage  dans,  cette  défoliation;  gene¬ 
rale  ,  où  chacun  trembloit,  où  la  crain¬ 
te  de  l’avenir  étouifoit  les  plaintes  lur 
les  maux  préfens  >  ce  Miniflre  ne  pre¬ 
nant  aucun  repos,  n’ayant  pour  demeu¬ 
re  ,  pour  lit ,  pour  bureau ,  qiitin  ca~ 
rojje  ,  fe  porta  par-tout  ,  encouragea  , 
eonfola  les  malheureux  habitans  ;  il  ht 
en  huit  jours  plus  de  deux-cent- trente 
ordonnances  pour  les  différentes  pré¬ 
cautions  à  prendre  :  on  a  ralfemblé  ces 
ordonnances  en  un  gros  livre  intitulé  , 
Providencim  fobre  os  terre  motos  ( *  *  ). 
Il  £t  éteindre  le  feu  ,  il  fit  brûler  dans 
de  la  chaux  vive  ,  ou  enterrer  en  haute 
mer  tous  les  cadavres  que  l’on  put  dé¬ 
terrer  ,  il  fit  ouvrir  des  chemins  au 
travers  des  ruines ,-  il  rendit  le  courage 
à  la  garnifon,  il  fit  faire  des  exécu¬ 
tions  militaires  contre  les  bandits  qui 
infeftoieut  la  ville ,  &  il  fit  venir  des. 
provinces  &  par  nier  des  fubfiftancès 
il  arrêta  par  fou  exemple  &  fa  fermeté: 

•; ,  *  ^ '  r  l 
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(*)  Une  entr’autres  ordonnent  une  neuvai- 
nç  à  St.  François  de  Borgia  Jéfuite ,  qui 
eil  le  patrop  des  tremblemens  de  terre;  ce 
ifétoit  pas  le  Saint  auquel  eut  plus  de  foi 
1©  Comte  d’Oyeras  ,  mais  il  fe  prêtoit  aux 
idées  du  peuple  qu  il  voulait  railurer» 
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îe  peuple  qui  vouloit  aller  s’établir  ail¬ 
leurs  &  abandonner,  un  terrain  (1  mal¬ 
heureux  ,  déjà  dévafté  plu  fleurs  Fois 
par  cet  affreux  fléau.  Cependant  mal¬ 
gré  tous  les  Foins  du  Comte  d’Oye- 
ras ,  qui  fut  alors  1  e  dieu  tutelaire  8c 
e  fauveur  de  Lisbonne  ;  outre  la  perte 
des  perfonnes,  des  effets  &  des  meu¬ 
bles  ,  il  fe  perdit  en  marchandifes  ou 
en  argent,  ou  par  les  banqueroutes, 
qui  fuivirent  néceffairement  cette  ca- 
taftrophe,  plus  de  cent  cinquante  mil¬ 
lions  de  livres,  reparties  efftre  les  dif¬ 
férentes  familles  commercantes  &  les 
nations  coiTefpondânt'esy  &  le  commer- 
fut  ruiné:  il  ne  refta  pas  pierre  fut' 
pierre  du  magnifique  'palais  des  Rois 
de  Portugal.  Des  richeffes  immenfes  y 
devinrent  la  proye  des.  flammes  ,  aihfi 
que  dans  l’églifq  patriar'chale  ,  ou  furént 
enfevelies  fous  les  ruines.  La  cour  trêm-  ' 
blahté  ii’ëut  pendant  Huit  joû'rs  poiVr* 
asile  qiie  des  berlines  ,  '8c  le  jardin  de- 
Beléhi,  petite’ maifon  de  campagne  à 
une  lieue  de  la  ville;  le  Roi  &  fa  fa¬ 
mille,  montrant  beaucoup  de  réfignation 
8c  de  charité  pour  le' malheureux  peu- 
p)?.’.  y  employèrent  de  tout  leur  pou- 
’r  à  fon  fou!  âge  me  nt ,  8c  {lui  donnè¬ 
rent  l’exemple’  de  la  fermeté  &  de  la 
grandeur  d’ante. h  ?  • 
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La  récompenfe  de  Carvalho  après 
cette  glorieufe  conduite  dans  un  fi  fu- 
nefte  événement ,  fut  de  gagner  la  con¬ 
fiance  entière  du  Roi  d’une  manière 
irrévocable  ÿ  c’étoit  une  jufticc  que  ce 
Prince  lui  reudoit,  mais  qui  porta  à 
fon  comble  la  jaloufie  &  la  rage  des 
nombreux  ennemis  de  cet  habile  hom¬ 
me  :  muni  de  la  puiffance  fouveraine  , 
il  commença  à  frapper  les  grands  coups , 
il  attaqua  à  la  fois  le  corps  de  la  ma¬ 
rine  ,  le  commerce ,  les  finances ,  le 
clergé ,  la  nobleffe  &  les  Jéfuites  :  ces 
derniers  fur-tout  furent  les  premiers 
en  butte  à  fes  traits  ,  &  la  conquête  du 
Paraguay  fut  décidée  &  arrangée  avec 
la  cour  de  Madrid.  Les  grands  irrités 
&  effrayés  reconnoiffoient  leur  impuii- 
fance,  ils  n’eurent  pas  l’audace  d’atta¬ 
quer  directement  cet  homme  fupérieur  , 
dont  à  peine  ils  ofoient  foutenir  les  re¬ 
gards.  La  vengeance  eft  l’élément  des 
Portugais,  ils  aiment  à  la  conduire  fans 
péril ,  &  ils  ne  trouvent  pas  de  crime 
dans  l’affailinat ,  parce  que  ce  moyen 
(comme  dit  Molière)  eft  le  plus  fur. 

Une  horrible  confpiration  s’ourdit 
avec  le  plus  grand  fecret  (*)>  les  plus 


(*)  Une  partie  des  détails  de  la  corvju* 
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grands  de  l’Etat  y  entrèrent.  Le  Due 
d’Aveiro ,  de  la  maifon  de  Mafcarenhas , 
qui  en  étoit  le  chef,  étoit  allié  à  la  fa¬ 
mille  Royale  ,  Mordomo  -  mor  (  grand 
maître  de  la  maifon  du  Roi)  &  le  plus 
puiffant  feigneur  du  Portugal:  c’étoit 
un  petit  homme,  laid,  borné,  vain, 
entêté,  dérangé  dans  fes  affaires,  ca¬ 
pable  de  tous  les  crimes  ,  bas  &  ram¬ 
pant  vis-à-vis  du  Miniftre  qu’il  détef. 
toit,  haï  &  méprifé  généralement.  Cet 
homme  fut  aifément  excité  &  conduit 
au  crime  par  la  Marquife  de  Tavora  5> 
Pâme  de  la  conjuration  >  cette  femme , 
une  des  plus  belles  de  l’Europe ,  rem¬ 
plie  de  grandes  pallions  &  d’un  génie 
fupérieur ,  capable  de  tout  en  bien  & 
en  mal,  étoit  redoutée  à  la  cour  par 
fà  violence,  ia  hauteur,  fes  plaifante- 
ries  dures  &  fes  emportemens,  enne¬ 
mie  déclarée  de  Carvalho  ,  elle  ne  par-- 


ration  &  de  l’expulfion  des  Jéfuites  du  Para- 
gay  eft  tirée  d’un  mémoire  fur  ces  deux  évé- 
nemens  ,  fait  pour  la  cour  de  France,  par 
Mr.  Favier ,  ancien  négociateur ,  connu  dans- 
toute  l’Europe  par  l’étendue  de  fes  lumiè¬ 
res  &  de  fes  connoiffances  ,  qui  a  fort  peu 
de  rivaux  dans  la  partie  fublime  de  la  poli¬ 
tique  ,  &  par  conféquent  beaucoup  d’en¬ 
vieux. 
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îôit  de  lui  que  dans  des  termes  inju¬ 
rieux  ,  elle~ne  ménageoit  pas  plus  le 
Roi,  dont  toute  la  conduite  étoit  pu¬ 
bliquement  l’objet  de  fes  fatires  inful- 
tantes  ;  ennemie  de  la  Reine  &  des  Prin- 
celfes,  elle  les  traitoit  à  égalité  ;  mais 
cette  terrible  femme  avoit  un  grand 
nombre  de  clients  ,  des  valfaux  pu  if- 
fans  &  de  grands  biens.  Sa  magnifi¬ 
cence  ,  fa  profil  bon,  fa  bonne  mine  , 
lui  attiraient  l’aifedâon  du  peuple  qu’el¬ 
le  ménageoit  adroitement  ;  alliant  au 
crime  &  à  l’orgueil  une  haute  dévo¬ 
tion  ;  elle  étoit  dirigée  par  un  vieux 
Jéfuite  ,  nommé  Malagrida  ,  vifionai- 
re,  fanatique  ,  &  qui  fe  croyoit  infpi* 
ré:  fou  mari,  Général  de  là  cavalerie, 
fes  deux  enfans,  fon  gendre  le  Comte 
d’Atouguia ,  &  fà  belle  fille  la  Marquife 
de  Tavora ,  étoient  pareillement  diri¬ 
gés  par  les  Pères  de  la  compagnie ,  & 
ne  fe  conduifoient  que  par  la  volonté 
de  cette  femme  impérieufe.  On  a  cher¬ 
ché  en  Portugal  à  difculper  les  conju¬ 
rés  d’en  avoir  voulu  au  Roi,  ils  ne 
prétendoient,  dit-on,  alfaffîner  que  Car- 
valho;  cette  excufe  eft  fondée  fur  ce' 
que  c’eft  dans  la  calèche  de  Car  val  ho 
que  par  hazard  le  Roi  avoit  été  alfallî- 
né  ,  &  les  caroifes  du  Roi  avoient  paifé 
avant ,  vuides  à  la-  vérité  ,  dans  le  polie 
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que  les  conjurés  avoient  choifi  ,  fans 
qu’ils  les  euifent  attaqués  cette  dé¬ 
charge  peut  avoir  quelque  croyance  j  il 
eft  certain  que  le  profond  miftère  dans 
lequel  a  été  enfevelie  la  procédure 
laide  la  liberté  aux  conje&ures  de  toute 
elpèce. 

La  confpiration  fut  conduite  en  mê¬ 
me  tems  avec  beaucoup  de  fecret  & 
d’imprudence.  Le  Duc  d’Aveiro  ,  le 
Marquis  de  Tavora,  fes  deux  fils  ,  le 
Comte  d’Atouguia  ,  des  Almeidas  & 
des  Soufas ,  furent  les  noms  refpeétables 
qui  parurent  à  la  tète  de  plus  de  deux 
cent  cinquante  perfonnes  des  deux  fe- 
xes  qui  furent  complices,  fans  que  le 
fecret  tranfpirât  ;  cependant  le  Duc 
d’Aveiro,  tantôt  fier,  tantôt  rampant, 
fe  rendit  fufpedl  par  des  propos  indif- 
crets  &  des  menaces  :  l’amour  fut  aufïï 
un  des  moteurs  de  cette  cruelle,  fcène. 
La  jeune  Marquife  de  Tavora  avoit  avec 
le  Roi  une  intrigue  que  toute  fa  fa- 
milleregardoit  comme  un  affront  ;  (c’elfc 
ce  qui  agrave  l’accufation  faite  contre 
les  conjurés  d’en  avoir  voulu  directe¬ 
ment  à  la  perfonne  du  Roi)  on  fe  fer- 
vit  de  l’occafon  des  vifites  miftérieu- 
fes  qu’il  faifoit  tous  les  jours  à  cette 
Dame. 

Le  jour  deftiné  à  rexécution  de  cet 
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affreux  complot ,  les  conjurés  :au  nom¬ 
bre!  de  plus  de  cent-cinquante  fe  divi¬ 
sent  ' ;  par  pelotons  fur  le  chemin  du 
Roi;  ce  Prince  n’étoit  accompagné  que 
d’un  valet  de  chambre  dans  une  calè¬ 
che  traînée  par  deux  mules '  .'avec  un 
feu]  polHilon.  Les  premiers  conjurés 
le  :  laiiierent  falTer,  &-  ce  ne  fut  que 
lorfqifiL  fe  trouva  bien  au  milieu  de  la 
troupe  ,  qu’il  partit  une  quarantaine 
de  coups  de  moufquet  qui  firent  plu- 
fieurs  grands  trous  à  la  calèche ,  &  at¬ 
teignirent,  le  Roi  à  trois  endroits;  mais 
la  bîeffure  la  plus  considérable  fut  à 
l’épaule:  le  valet  de  chambre  nommé 
Texeira  eut  la  préfence  d’efprit  &  le 
courage  de  faire  couler  ce  Prince  fous 
lui,  &  de  s’alfeoir  deffus,  fe  facrihant 
généreufement  pour  fon  maître  &  le 
couvrait  de  fon  corps.  Cependant  le 
podillon  aufli  brave  &  aufli  fidèle  que 
Texeira,  au  lieu  deduivre  le  chemin, 
ou  de  retourner  en  arrière.,  monta  avec 
beaucoup  d’adreffe  ,  à  toute  bride  ,  une 
côte ,  malgré  plufieurs  autres  coups  de 
fu fil,  coupa  à  travers  champs ,  &  re¬ 
vint  au  palais  de  Belem  par  des  che¬ 
mins  détournés  :  ces  deux  hommes  à 
qui  le  Roi  doit  la  vie  ont  été  bien  ré- 
compenfés. 

Le  Roi,  en  arrivant  nu  palais,  fecou- 
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vrit  du  manteau  d’un  dé  fes  gardes  , 
&  fit  appeller  fur  le  champ  Carvalho, 
qu’il  attendit  avec  patience  à  la  porte 
même  du  palais ,  fans  vouloir  fe  faire 
panfer,  &  fans  donner  le  moindre  li¬ 
gne  de  douleur  ou  de  crainte.  L’inal¬ 
térable  Miniftre  ne  s’éfraya  pas  davan¬ 
tage  à  cette  nouvelle ,  il  défendit  aulli- 
tôt  à  Texeira,  au  portillon  &  aux  gar¬ 
des  de  parler,  &  il  recommanda  à  fon 
maître  le  filence  &  la  dillimuîation  5  ce¬ 
pendant  malgré  ces  précautions  la  nou¬ 
velle  fe  répand,  peut-être  par  les  con¬ 
jurés  mêmes  :  le  peuple  de  Lisbonne 
confterné  accourt  à  Belem ,  la  nobleife 
fe  rend  au  palais.  Le  Ducd’Aveiro  pa- 
roit  le  plus  emprelfé  de  tous  ,&  le  plus 
inquiet  ,  il  s’olîre  à  fe  mettre  à  la  tète 
de  la  cavalerie  &  à  courir  après  les  af¬ 
faiblis  ;  Carvalho  le  raifure,  lui  fait 
de  fauifes  confidences,  &  d’un  air  de 
miftère  lui  recommande  le  filence  &  la 
difiimulatio'n  :  cependant  il  le  foupçon- 
noit  déjà  >  il  connoilfoit  fa  haine,  fon 
génie  turbulent  &  capable  de  tout.  Le 
Roi  fait  ralfurer  le  peuple  par  les  grands , 
il  paroit  lui-même  à  une  fenêtre,  il  dé¬ 
clare  que  le  bruit  de  fon  aifailinat  eft 
faux  ,  que  fa  calèche  a  verfé  ,  &  qu’il 
s  elf  bleifé  légèrement  j  ce  Prince  prend 
fur  lui,  s’éforce,  reprend  fe?  exerci- 
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ces  ordinaires ,  avant  même  d’être  gué¬ 
ri  ,  &  bientôt  la  confiance  fe  répand 
dans  la  ville i  les  conjurés  même,  raf¬ 
fines  par  l’apparence ,  ne  prennent  au¬ 
cune  précaution  ,  &  retient  tranquiles. 
Un  feui ,  nommé  Polycarpe,  domefti- 
que  deà  Tavora,  ne  fe  fiant  pas  à  cette 
miftérieufe  inadion ,  s’enfuit ,  &  fort  du 
royaume. 

Cependant  Carvalho  recherche  en  fi- 
ience  &  feçrétement  les  auteurs  de  la 
conjuration  *  un  hazard  les  lui  décou¬ 
vre.  U11  valet  avoit  une  intrigue  &  des 
rendez-vous  dans  le  jardin  de  Tavora 
avec  une  fui  vante  de  la  maifonj  un 
foir  qu’il  attendoit  fa  maitreife  ,  les 
conjurés  s’alfemblent  dans  le  jardin , 
fort  près  de  lui,  parlent  du  paifé ,  & 
ourdiifent  une  nouvelle  trame  >  le  va¬ 
let  tremblant  d’être  découvert  entend 
tout,  fe  fauve,  &  le  rapporte  au  Mi- 
niftre  :  d’autres  perquifitions  confir¬ 
ment  les  foupqons ,  &  fourniifent  des 
preuves.  Plus  Carvalho  trouve  Aveiro 
&  Tavora  coupables,  plus  il  les  flatte 
&  les  çarefle.  Le  premier  par  crainte  , 
&  peut-être  par  le  confeil  de  fes  com¬ 
plices  ,  plus  prudens  que  lui,  demande 
la  permiilion  de  palier  un  mois  dans 
fes  états,  fous  prétexte  de  fanté  ,  Car- 
yalfao  fe  charge  de  lui  faire  accorder 
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un  congé  de  trois  mois  ;  le  fécond  avoit 
follicité  précédemment  une  comman- 
derie ,  le  Miniftte  lui  annonce  cette 
grâce  de  la  part  du  Roi  :  on  ne  parle 
plus  abfolument  de  cette  affaire ,  que 
le  Roi  &  fon  Miniftre  viennent  à  bout 
de  faire  oublier  au  peuple. 

Cependant  lix  mois  après,  Carvalho 
propofe  le  mariage  de  fa  fille  avec  le 
Comte  de  Sampayo  ,  feigneur  d’une 
grande  famille;  le  Roi  ligne  le  con¬ 
trat  de  mariage,  &  fe  charge  des  frais 
de  la  noce;  tous  les  grands  y  font  in¬ 
vités  :  Aveiro  revient  promtement  de 
les  états  pour  y  affiler.  Dix  bataillons 
&  autant  d’efcadrons  arrivent  fecréte- 
ment  le  meme  foir  à  la  même  heure 
dans  la  capitale.  Il  y  avoit  deux  bals 
qui  occupoient  toute  la  ville  ,  &  fur-  - 
tout  la  noblellè,  l’un  à  Belem  chez  le 
Miniftre,  l’autre  au  Lang  Room ,  mai- 
fon  publique  appartenante  aux  négo- 
cians  étrangers,  qui  donnoient  ce  bal 
à  l’honneur  du  mariage  ;  à  la  même 
heure  tous  les  conjurés  font  arrêtés  , 
leurs  palais  invertis  &  failis:  le  procès 
déjà  tout  fait  &  inftruit,  &  huit  jours 
après  dix  des  principaux  font  exécutés 
devant  la  place  du  palais  de  Belem.  Le 
Duc  d’ Aveiro  eft  écartelé;  le  Marquis 
de  Tavora,  fes  deux  fils,  fa  femme  , 

le 
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le  Comte  aAtouguia  fon  gendre ,  font 
décapités  ,  &  quatre!'  complices  fubal- 
ternes  font  brûlés  vifs.  Aveiro  mou- 
rut  comme  un*  lâche  5  les  autres  Em¬ 
portèrent  les  tour  mens  avec  fermeté; 
cependant  les  deux  criminels  qui  mon¬ 
trèrent  le  plus  de  conftance  font  une 
femme  {la  vieille  Mar  qui  (e)  &  un  en¬ 
fant  de  dix-neuf  ans,  (Jofe  Maria  fou 
fécond  bis)  celui-ci  avoit  fouffert  les 
plus  cruelles  tortures  fans  rien  avouer  , 
à  la  fin  on  fnt  obligé  de  faire  paroître 
fon  père  ,  qui  lui  dit  que  c’étoit  fe  faire 
tourmenter  inutilement  ,  puifqu’il  avoit 
tout  confelfé,  ainfi  que  Tes  autres  com¬ 
plices;  à  quoi  Le  fils  ne  répondit  que 
çes  mots  :  vous  m’avez  donyié  la  vie  , 
vous  pouvez  me  P  ôter.  Pour  la  vieille 
Marquife  elle  n’eut  pas  la  queftion  par 
égard  pour  fon  fexe,  mais  elle  reçut 
fa  fentence  .&  vit  les  préparatifs  de  fon 
fuppîice  avec  une  indifférence  qui  au- 
roi-t  fait  honneur  à  une  meilleure  cau- 
fe.  Elle  avoit  adopté  la  coutume  de  dé¬ 
jeuner  à  l’angloife;  après  la  leéture  de 
fon  arrêt,  elle  fe  fit  habiller  par  fes 
femmes  à  l’ofdinaire,  elle  demanda  fon 
déjeuner;  le  Confeffeur  qui  étoit  au¬ 
près  d’elle  lui  repréfenta  qu’elle  avoit 
autre  chofe  à  faire,  elle  répondit,  il  y 
a  du  tems  pour  tout ,  Elle  de-jeuna  trau- 
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quillement,  ><3fî(fÿ  ^léjeuner  fes  femmes 
avec  elle  j  lorfqu’i.1  fallut,  monter  fur 

Téchaifaud  ,  on.  voulut  raider  ,  elle  dit  j 
je  monterai  toute  finis  >  je  liai  pas  eu 

la  torture  comme., -les  autres.  ,  En  effet 

elle  monta  fort  vite  &  avec  un  vifage 
ferein  ;  le.  Marquis  de  Tavora,  beau¬ 
coup  plus  foibîe  qu’elle  ,  lui  faifant 
alors  des  reproches  d’avoir  précipité  fa 
famille  dans  le  malheur,  elle  lui  ré¬ 
pondit,  hé  bien ,  fupportez  -  le  comme 
moi ,  &  ne  me  le  reprochez  pas.  Elle 
fe  banda  les  yeux  elle  -  même ,  dit  au 
boureau  de  fe  dépêcher  ,  abrégea  l’en¬ 
tretien  du  Confeilëur,  &  donna  avec 
fou  mouchoir  le  lignai  de  frapper.  La 
jeune  Marquife  de  Tavora  fut  reie- 
guée  dans  un  couvent ,  ainh  que  la 
jeune  Comtelfe  d’Atouguia ,  qui  a  ete 
mife  depuis  à  l’inquilition  comme  vi- 
fionaire.  La  plus  grande  partie  des  no¬ 
bles  furent  enlevés  &  renfermes  dans 
des  cachots,  &  quelques-uns  s’échap¬ 
pèrent  ;  de  ne  nombre  furent  les  Al- 
meyda  &  les  Soufa  i  un  entr’autres  ré¬ 
fugié  en  Hollande ,  &  rappelle  dune 
.  manière  ralfurante  par  le  Roi ,  Mr.  Car- 
valho ,  répondit,  qu’il  avoit  confulté  les 
chirurgiens ,  qui  l’avoient  aifure  qu  il 
ne  pouvoit  pas  vivre  fans  tête.  Quant 
aux  Jéfuites ,  ils  furent  chaffés  entai- 
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rement  de  tons  les  états  du  Roi  de 
Portugal ,  comme  complices  de  cette 
affreufe  conjuration ,  mais  fans  procé¬ 
dures  ni  preuves  :  il  n’en  refta  que 
vingt-deux  vieillards  décrépits  ,  qu’on 
renferma  dans  la  quint  a  du  Duc  d’A- 
veiro ,  &  de  huit  prifonniers  dont  les 
plus  criminels,  Malagrida  Italien,  Ale¬ 
xandre  Irlandois  ,  Matos  Portugais  , 
ont  été  exécutés  fecrétement  dans  les 
priions,  après  avoir  été  d’abord  annon¬ 
cés  comme  chefs  de  cette  trame.  On 
croit  que  la  querelle  du  Nonce  &  l’ef- 
pèce  de  fchifme  qu’elle  occasionna  em¬ 
pêchèrent  la  publicité  de  leur  punition. 

On  accufe  le  Miniftre  d’avoir  fervi 
fes  vengeances  particulières;  mais  ce 
crime  méritoit  les  plus  atfreux  châti- 
mens ,  &  d’ailleurs  il  étoit  de  la  bonne 
politique  d’abaider  une  noblefTe  info- 
îente  qui  infultoit  le  Roi ,  &  tiranni- 
foit  le  peuple.  La  confternation  &  la 
méfiance  tourmentent  depuis  ce  tems 
les  malheureux  Portugais  ;  chacun  voie 
le  glaive  fufpendu  fur  fa  tète  ,  on  craint 
les  délateurs  &  les  efpions  :  des  enlé- 
vemens  perpétuels  prouvent  que  la  per- 
fécution  n’eft  pas  encore  finie ,  &  de¬ 
puis  ce  tems  les  habitans  de  Lisbonne 
n’ont  pas  eu  un  jourferein,  n’ont  pas 
goûté  un  moment  de  joye  pure.  Le 
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«crime  eft  paifé ,  mais  la  punition  eft 
permanente.  Le  Miniftre  fur  d’être  haï, 
pour  avoir  peut-être  pouflé  trop  loin 
la  rigueur  ,  ne  voit  de  fureté  que  dans 
la  durée  de  la  confternation  générale  ; 

.cette  cruelle  néceiîitél’a  rendu  peu  exact 
.ïur  les  formes  juridiques  &  très  violent 
fur  les  punitions  ,  qu’il  pouife  toujours 
à  f extrême  :  fa  puiifance  ell  cimentee 
avec  le  fang  le  plus  noble  du  Portugal, 

&  le  titre  de  Comte  d’Oyeras  que  le 
Roi  lui  a  accordé  èn  récompenfe  de  la 
fermeté ,  eft  fcellé  de  ce  même  fang  & 
acheté  par  bien  des  têtes. 

Ces  deux  éyénemens  funeftes  arrives 
.coup  fur  coup  avoient  occupé  toute  l’at¬ 
tention  du  Miniftre  ,  avoient  fufpendn 
toutes  les  autres  parties  de  l’état ,  dont 
ils  épuifoient  les  forces.  La  guerre  étant 
allumée  dans  toute  l’Europe  ,  les  Por¬ 
tugais  qui  n’y  avoient  aucun  intérêt 
commençoient  à  fe  remettre  &  à  reti¬ 
rer  quelqu’avantage  de  la  paix  qu’ils 
confervoient ,  mais  leur  neutralité  n’é- 
toit  pas  exade  :  ils  étoient  regardés  com¬ 
me  fo:t  attachés  aux  Anglois,  ils  triom- 
phoient  de  leurs  viêloires ,  ils  les  rece¬ 
vaient  avec  ioye  dans  leurs  ports  ,  ils 
proftoient  de  leurs  prifes  ,  ils  étoient 
regardes  non  comme  les  alliés  ,  mais 
comme  les  iujets  de  l’Angleterre.  On 
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en  étoit  fi  perfuadé  en  Europe  que  l’EC- 
pagne  fe  détermina  à  attaquer  le  Por* 
tugal,  jugeant  que  c’étoit  attaquer  les- 
Anglois  vivement  &  leur  faire  une  di- 
verfion  dangereufe  que  de  porter  la 
guerre  chez  ces  alliés  fournis  >  on  re- 
gardoit  Lisbonne  &  Oporto  comme  uiï 
des  foyers  du  commerce  anglois.  Il 
ed  certain  que  le  fuccès  de  cette  guerre 
devoit  avoir  une  influence  confidérable 
dans  les  négociations  de  la  paix  j  c’é¬ 
toit  pour  Paceélerer  que  l’Efpagne  fe 
déterminoit  à  rompre  la  neutralité.  Il 
n’eft  pas  douteux  que  li  le  Portugal  eue 
été  conquis ,  les  articles  euifent  été 
plus  avantageux  ;  mais  la  démarche  de 
î’Efpagne  étoit  de  celles  que  le  fuccès 
feuî  peut  judifler.  Cette  puiilance  avoir 
un  très  grand  intérêt  à  la  guerre ,  ce-, 
lui  d’empêcher  les  Anglois  de  s’agran-, 
dir  trop  en  Amérique  ,  &  de  ruiner 
tout-à-fait  la  marine  françoife ,  mais  cet 
intérêt  ne  lui  fburnifloit  pas  des  mo¬ 
tifs  valables  pour  for  tir  de  la  neutra¬ 
lité  :  elle  pouvoit  être  partiale,  favori- 
fer  les  François,  leur  ouvrir  fes  ports, 
leur  donner  de  l’argent,  mais  il  11’y 
avoit  point  de  raifon  jude  pour  faire 
la  guerre  aux  Anglois.  Les  pirateries 
de  quelques  corfaires  défa voués  par  la 
•Cour  de  Londres,  la  vifite  rigoureufe, 

M  3 


« 


ayo  Caractère  nation.  &  Gouvern, 

mais  légitime  ,  des  vailfeaux  Efpagnols 
qui  portoient  des  munitions  aux  Fran¬ 
çois,  n’étoient  pas  des  prétextes  fuffi- 
Jans  :  les  Hollandois  ,  les  Génois ,  les 
Vénitiens,  toutes  les  nations  commer¬ 
çantes  elfuyoient  les  mêmes  avanies 
qu’entraine  la  guerre  ,  fans  fe  croire 
autorifées  à  prendre  les  armes  pour  les 
empêcher  ;  tout  cela  d’ailleurs  ne  regar- 
doit  pas  le  Portugal ,  mais  enfin  la  guer¬ 
re  fut  décidée  &  déclarée  en  1762. 

Les  Portugais  s’attendoient  fi  peu  à 
cette  rupture ,  ils  y  étaient  fi  peu  pré¬ 
parés  ,  que  l’état  militaire  de  ce  royau¬ 
me  étoit  fort  mal  monté.  Le  Miniftre  , 
naturellement  ennemi  des  gens  de  guer¬ 
re,  ne  connoiifant  rien  à  cette  partie, 
comptant  fur  une  longue  paix  &  fur  fa 
politique  ,  il  l’avoit  totalement  négli¬ 
gée  ,  en  avoit  employé  les  fonds  à  d’au¬ 
tres  objets  ,  &  n’avoit  pas  même  penfé 
à  remplacer  la  plupart  des  emplois  va- 
cans  par  les  fuites  de  la  cataftrophe  pré¬ 
cédente. 

L’état  de  l’armée  Portugaife  montoit 
fur  l’almanach  à  dix  iept  mille  hommes 
dont  deux  mille  quatre  cent  de  cavale¬ 
rie  ,  mais  il  11’en  exiftoit  pas  réellement 
la  moitié.  Lorfque  le  Comte  de  la  Lip¬ 
pe,  Prince  Souverain  d’Allemagne,  que 
les  Anglois  indiquèrent  pour  comman- 
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der  les  armées  du  Portugal  ,  voulut  a 
fon  arrivée  raffembler  un  corps  de  trou¬ 
pes  pour  faire  face  ,  il  ne  put  mettre 
enfemble,  à  fon  premier  camp  de  Villa 
Viciofa,  que  cinq/  mille  hommes  ,  la 
plûpart  fans  uniformes  &  fans  armes* 
Elvas,  Alnieyda  &  quelque^  autres  pla¬ 
ces  occ'iipoient  le  relief  il  n’y  avoit  ni 
artillerie ,  ni  munitions,  ni  hôpitaux , 
ni  fou  rages ,  ni  Ingénieurs,  ni  Offi¬ 
ciers  ,  ni  cartes ,  ni  chariots. 

DbnjMartin  deMeîlo  eut  recours,  de 
la  part  du  Roi  de  Portugal  ,  à  la  Cour 
de  Londres  ,  qui  fit  embarquer  fix  mille 
homtnës ,  c! ont’ deux  mille  Irlandois  de 

*  c 

nouvelle  levée,  -auffi  incapables  de  dé¬ 
fendre  lé  Portugal  que  les  Portugais 
mêmes ,  &  qui  arrivèrent  à  moitié  cam¬ 
pagne.  Milord  Tirawley ,  qui  comman¬ 
da  ce  fecours ,  étoît  un  mauvais ‘  Offi¬ 
cier  &  un  homme  violent ,  plus  pro¬ 
pre  à  ruiner  les  affairés  qu’à  y  porter 
remède  :  c’étoit  le  même  qui  ,  étant 
Ambafïadeur  en  Portugal  ,  avoit  joui 
fi  infolemment  de  fa  faveur  auprès  de 
Jean  V  :  il  reprit  fes  hauteurs  &  fes 
mépris ,  &  il  eut  avec  le  Comte  d’Oye- 
ras  des  (cènes  violentes  ;  ce  Minifire 
vint  à  bout  de  )ë  faire  rappeller.  Lou- 
dhon  qui  lui  fuccéda ,'  Townshend  qui 
remplaça  Loudhon  ,  Crafft  qui  fut  le 

M  4 


Caractère  nation.  &  Converti. 


dernier ,  fe  firent  également  haïr  par 
leur  orgueil  ,  campèrent  féparémenty 
&  tinrent  toujours  tète  au  Comte  de 
la  Lippe  dont  ils  ne  voulurent  jamais 
recevoir  les  ordres  ,  &  enfin  ils  pouf- 
fièrent  fi  loin  leur  mépris  contre  les 
Portugais  ,  que  ceux-ci  perdant  patience 
fie  fioulevèrent  par-tout  contre  ces  alliés 
cruels  &  infiolens  ,  &  en  maffacrèrent 
plus  de  la  moitié  ;  il  en  périt  plus  de 
quatorze  cent  dans  une  révolte  à  San- 
tarem  :  il  n’y  eut  pas  d’excès  auxquels 
ne  fe  portaient  ces  troupes  indifcipli- 
nées,  pires  que  les  ennemis.  Les  Irlan¬ 
dais  fur-tout  étoient  fi  défordonues, 
fi  lâches  ,&  fi  fcélérats,  qu’eu  arrivant 
en  Angleterre  ceux  qui  avoient  échap¬ 
pé  à  la  vengeance  portugaife  furent 
caflés  &  punis. 

On  ne  tira  pas  plus  de  feryices  de 
deux  régimens  prétendus  S uiifes  ,  que 
leva  le  Roi  de  Portugal,  dont  un  Co¬ 
lonel  fut'  pendu  en  éfigie  ,  uiî  autre 
mourut  en  prifon  ,  &  que  l’on  refondit 
en  un  régiment  de  grenadiers,  dont  je 
parlerai  enfulte. 

Le  Comte  de  la  Lippe  eut  aufiï  les 
mêmes  difficultés  avec  le  Minifire  ,  qui 
fie  fioit  plus  avec  raifon  aux  négocia¬ 
tions  qu’au  fort  des  armes ,  qui  l’arrè- 
toit  fur  toutes  ies  entreprifes ,  le  bar- 
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roit  en  tout ,  repouifoit  la  fierté  alle¬ 
mande  par  la  morgue  portugaife.  Les 
Généraux  Portugais  ,  jaloux  des  hon¬ 
neurs  que  le  Roi  rendoit  à  cet  étranger, 
étoient  fes  plus  grands  ennemis.  Le 
Comte  de  la  Lippe  eft  un  Prince  rem¬ 
pli  de  talens  militaires  5  il  a  fur-tout 
des  connoiifances  étendues  fur  le  génie 
&  l’artillerie ,  qu’il  avoit  commandée  en 
Weftplialie  ,  pendant  fix  ans  ,  dans  l’ar¬ 
mée  des  alliés  :  il  eft  hautain  ,  préfomp- 
tueux,  vif,  hazardeux  ,  &  il  donne 
beaucoup  à  l’avanture  :  il  fut  obligé  en 
Portugal  de  plier  fon  caradère  vis-à-vis 
des  contrariétés  ,  &  il  fit  un  apprentif.  • 
fage  de  patience.  Quoiqu’il  n’ait  point 
eu  dans  cette  campagne  occafion  de  fe 
fignaler  ,  il  fit  bonne  contenance  &  fe. 
conduifit  en  habile  homme. 

Voila  quel,  étoit  l’état  intérieur  du 
Portugal  lors  de  l’entrée  des  Efpagnols  : 
aulJi  Je  Comte  d’Oyeras  ne  comptoit- 
il  point  fur  les  moyens  militaires  pour 
fa  défenfe  ;  il  eut  recours  à  la  politi¬ 
que.  Il  engagea  la  Reine  à  fupplier  fa 
mère,  la  Reine  Douairière  d’Efpagne, 
d’écarter  l’orage  qui  alloit  écrafer  le 
Portugal;  il  répandit  de  l’argent  à  pro¬ 
pos,  il  entama  des  négociations  adroi¬ 
tes  >  &  par  ces  armes  plus  puilfantes 

M  % 


s  * 

\  ;1 

V# 


rfj, 

4 


1 


274  Car attere  nation.  &  Gouverné 

que  celles  des  guerriers  Efpagnols ,  il 
fut  faire  échouer  leurs  entreprifes. 

Cependant  la  Cour  d’Efpagne  ht  mar¬ 
cher  quarante  mille  hommes  fur  le  Por¬ 
tugal:  par  l’état  de  la  défenfe  on  peut 
juger  de  la  facilité  de  l’attaque  &  de  la 
conquête  :  mais  contre  toute  apparence 
cette  armée  ne  fit  rien  que  nuire  a 
l’Efpagne  même  5  &  la  ruiner  en  hom¬ 
mes  ,  en  chevaux  ,  en  beftiaux ,  en 
grains  &  fur-tout  en  argent.  Le  Mar¬ 
quis  de  Sarria  Colonel  des  Gardes  EL 
pagnoles  ,  vieux,  dévot ,  &  fans  talens , 
fut  chargé  du  commandement  de  cette 
armée  :  outre  le  peu  de  capacité  &  de 
vigueur  de  ce  Général  feptuagénaire , 
des  perfonnes  de  la  plus  grande  confi- 
dération,  qui  avoient  néceffairement  le 
plus  d’influence  dans  les  affaires  du 
tems,  qui  même  les  decidoient 
rèrent  toutes  les  opérations.  Le 
tre  de  la  guerre  étoit  Irlandois ,  toute 
l’Europe  porta  contre  lui  des  foupçons 
de  partialité  pour  fes  nationaux,  chez 
lefquels  il  avoit  paifé  fa  vie  en  ambaf- 
fade  ,  auxquels  il  avoit  obligation  de 
fon  élévation  fous  le  règne  de  Ferdi¬ 
nand  :  quoiqu’il  en  foit,  le  falut  du 
Portugal  coûte  à  l’Efpagne  fa  gloire , 
une  armée  &  fes  tréfors. 

L’ignorance  prodigieufe  des  Géné- 
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raux  Efpagnols ,  d’indifcipline  des  trou¬ 
pes  ,  le  peu-  de  foin  pour  les  fourages 
&  les  munitions  de  toute  erpèce  aidè¬ 
rent  encore  au  £alut  du  Portugal.  On 
entra  dans  le  pays  fans  avoir  fait  un 
plan  de  campagne  fixe;  le  premier  camp 
fut  à  Zamora  le  21  Avril  1762.  On  s’ap¬ 
procha  de  la  frontière  fans  connoitre  le 
pays,  fans  avoir  ni  cartes  ,  ni  guides  , 
ni  efpions  ;  une  partie  de  l’armée  fe 
porta  fur  Miranda  qui  fauta  en  Pair  par 
un  accident.  Cette  conquête  détermina 
à  entrer  par  le  côté  du  Tra-los-Montes, 
mais  alors  on  apprit  qu’on  avoit  une  ri¬ 
vière  à  paifer  j  il  11’y  avoit  point  à  l’ar¬ 
mée  de  pontons,  point  de  ponts  ni  de 
bâteaux  pour  en  faire  5  011  perdit  du 
tems  à  les  conftr'uire.  Le  4  May  le  Gé¬ 
néral  étant  à  Aicanifas  dit  publique¬ 
ment  :  no  puedo  .ficher  ci  donde  eftcm  ejîos 
avechuchos  :  je  11e  peux  favoir  où  font 
ces  infectes  ;  il  étoit  bien  inftruit,  & 
la  plaifanterie  étoit  bonne.  Bragance , 
Outeïro  &  Chavès  11’ayant  aucun  fol- 
dat ,  fe  rendirent  fans  coup  férir  à  l’ap¬ 
proche  de  l’armée. 

Le  Général  ofa  le  21  May  faire  un 
détachement  fur  Moncorvo ,  pendant 
qu’Orelly ,  commandant  les  troupes  lé¬ 
gères  ,  partit  de  Chavès  pour  aller  con¬ 
quérir  Oporto  5  ce  qu’il  fe  garda  ce- 
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pendant  bien  de  Faire  ;  il  fut  arrêté  en-  * 
tre  Villa  Real  &  Villa  Pouca  par  trois 
ou  quatre  cent  payfans  qui  chaffèrent 
fon  détachement  fort  de  trois  mille  hom¬ 
mes  ,  &  le  repouflercnt  jufqu’à.Chavès  i 
il  ne  dut  cette  défaite  qu’à  Pair  d’ir re¬ 
fol  uti  on  &  de  crainte  qu’il  montra ,  & 
qui  fut  toujours  le  principe  des  tâton- 
nemens  &  de  la  conduite  timide  de  tous 
les  commandans  détachés  de  l’armée 
Espagnole. 

Le  foir  de  la  Pentecôte  il  y  eut  une 
allarme  dans  le  camp  ,  le  Général  fit 
remener  fon  artillerie  fur  les  derrières 
pour  ne  pas  î’expofer  *,  méthode  nou¬ 
velle  de  fe- priver  du  fecours  de  fon 
canon ,  lorfqu’une  armée  craint  d’être 
attaquée  par  l’ennemi,  de  peur  qu’il  ne 
lui  îoit  enlevé. 

Le  2i  Juin  un  Officier  nommé  Al¬ 
varez  attaqua  le  village  de  Freixel ,  le 
pilla  &  y  mit  le  feu.  Trois  cent  pay¬ 
fans  qui  y  étoient  renfermés  &  qui  fi¬ 
rent  quelque  réliftance  furent  conver¬ 
tis,  dans  les  gazettes  de  Madrid  ,  en  fix 
mille  hommes ,  &  le  Général  témoigna 
à  cet  Officier  la  fatisfaélion  du  Roi ,  fur 
ce  qu’avec  deux  cents  hommes  il  en  avoit 
battu  fix  mille. 

Après  une  fi  brillante  expédition , 
l’armée  reprit  le  chemin  de  Zamora  , 
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&  on  fe  détermina  an  liège  d’Almeyda. 
Le  4  Aouft  la  place  fut  inveftie.  Le  1  ^ 
la  tranchée  s’ouvrit  enfin  fans  difficul¬ 
té  ,  car  les  ennemis  ne  tirèrent  pendant 
tout  le  liège  que  quatre  ou  cinq  coups 
de  canons  ,  encore  les  Officiers  Anglois 
qui  les  avoient  tirés  eux-mêmes  palfè- 
rent  pour  des  téméraires.  Le  25  la  place 
fe  rendit ,  quoiqu’il  n’y  eut  pas  de  brè¬ 
che  ,  &  que  la  première  parallèle  de  la 
tranchée  ne  fut  pas  encore  perfedio- 
née.  Les  batteries  des  affiégeans  tiroient 
à  plus  de  trois  cent  toifes  ;  il  n’y  a  pas 
eu  un  homme  bleifé  de  coups  de  fufii 
pendant  ce  liège ,  qui  n’a  coûté  qu’un 
palefrenier ,  un  travailleur  &  quatre 
chevaux.  On  trouva  dans  la  place  qua- 
tre-vingt-feize  pièces  de  canon  de  tout 
calibre,  toute  forte  de  munitions  de 
guerre  &  de  bouche,  &  trois  mille  fix 
cent  Portugais  de  garnifon ,  tous  in- 
tads  &  bien  portatis.  Almeyda  étoit  une 
aifez  bonne  place ,  &  pouvoit  arrêter 
un  mois  les  Efpagnols,  mais  le  Gouver¬ 
neur  avoit  quatre-vingt-un  ans  ;  il  avoit 
été  Capitaine  de  cavalerie  dans  la  guer¬ 
re  de  la  fucceffion  5  c’étoit  un  fanfaron. 
U11  Ingénieur  habile,  nommé  Miron, 
qui  s’étoit  jetté  dans  la  place,  vouloir 
la  mettre  en  état  de  défenfe*  le  Gon- 
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verneur  lui  ayant  refufé  l’argent  nécef- 
"faire  pour  les  travaux  ,  une  douzaine 
d’Officicrs  "Anglois  &  Ecoflois  ,  qui 
étoient  à  la  tète  des  régimens  de  la  gar- 
nifoii,  bourfillèrent,  &  firent  entr’eux 
une  fournie  de  vingt  mille  livres.  Alors 
fur  ce  que  Miron  vouloit  faire  travail¬ 
ler  &  parloit  trop  hautement,  le  Gou¬ 
verneur  le  fit  mettre  aux  fers  ,  &  l’en¬ 
voya  avec  fon  procès  fait  à  Lisbonne; 
ce  fut  là  fon  unique  a&e  de  fermeté. 
S’étant  privé  de  fon  Ingénieur  ,  il  fe 
retira  dans  fa  chambre  où  il  paifa  tout 
le  tems  du  liège  à  réciter  fon  chapelet. 
Lorfque  les  Officiers  Anglois  voulurent 
engager  la  garnifon  Portugaise.,  offi¬ 
ciers  &  foldats ,  à  garnir  les  ouvrages 
extérieurs ,  ils  fe  révoltèrent  &  n’obéi¬ 
rent  pas;  il  n’y  eut  pas  un  homme 
dans  le  chemin  couvert  ni  fur  les  cour¬ 
tines  pendant  tout  le  liège  :  aulfi  jamais 
place  n’a  été  prife  avec  autant  de  faci¬ 
lité,  &  fi  les  Efpagnols  euffent  imaginé 
ce  qui  fe  palfoit  au  dedans ,  ils  ne  fe, 
feroient  pas  donné  la  peine  d’ouvrir  la 
tranchée. 

Après  le  fiège  on  fut  plus  embarafle 
qu’ayant  pour  favoir  ou  aller  &  que 
faire  ;  on  avoit  calculé  que  le  fiège  oc- 
cuperoit  toute  la  campagne,  &  on  n’a- 
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voit  pas  fait  de  projet  ultérieur:  d’ail» 
leurs  la  guerre  iè  faifoit  par  couriers , 
&  la  Cour  décidoit  les  opérations  &  les 
di&oit  mot  à  mot  de  cent  lieues.  La 
Cour  mécontente  du  vieux  Sarria  lui 
fubftitua  le  Comte  d’Aranda  :  ce  nou¬ 
veau  Générai  fe  porta  fur  Villa  Velha 
fur  les  bords  du  Tage.  Cependant  les 
Portugais  encouragés  par  findécifion 
des  Efpagnols  ,  fortifiés  du  fecours  des 
Anglois ,  animés  par  le  Comte  de  la 
Lippe  ,  ofoient  déjà  fe  montrer  en  cam¬ 
pagne  5  ils  étoient  campés  au  nombre 
de  douze  mille  hommes  à  Abrantes  & 
Punhete  ,  &  un  petit  camp  de  volon¬ 
taires  Portugais  ,  commandes  par  un 
brave  Ecoifois  nommé  Hamilton  ,  ren¬ 
forcé  de  deux  bataillons  Anglois  &  de 
quelques  compagnies  de  grenadiers , 
étoit  pofté  fur  la  rive  gauche  du  Tage 
vis-à-vis  Villa  Arelha ,  dont  trois  cent 
Portugais  occupoient  le  château.  Alva¬ 
rez  avoit  pris  ce  château  fans  péril , 
parce  que  la  garnifon  fe  rendit  aux  pre¬ 
miers  coups  de  fulil  :  il  y  eut  un  gre¬ 
nadier  Efpagnol  blellé  au  talon ,  &  la 
perte  des  Portugais  fut  encore  moins 
considérable. 

Pendant  la  marche  fur  Villa  Velha 
le  Comte  de  la  Lippe  avoit  envoyé  le 
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Colonel  Burgoyn  avec  Tes  dragons  An- 
glois  &  fix  compagnies  de  grenadiers 
dont  quatre  Portugaifes ,  pour  faite  une 
expédition  fur  Valença  d’Aicantara,  dont 
ce  Colonel  s’étoit  emparé  fans  réfiftan- 
ce  &  qu’il  avoit  pillé.  Valenqa  eft  en¬ 
tourée  de  murailles  féches  ;  elle  avoit 
une  garnifon  de  mille  ou  douze  cents 
hommes  de  milice  fous  les  ordres  d’un 
Brigadier. 

Cependant  cette  avanie  avoit  été  bien¬ 
tôt  oubliée  par  les  Efpagnols.  Le  glo¬ 
rieux  fuccès  de  la  prife  du  château  de 
Villa  Velha  avoit  enflé  l’orgueil  &  aug¬ 
menté  la  confiance  du  détachement  d’ Al¬ 
varez  ;  le  mépris  de  l’ennemi  occafio- 
noit  du  relâchement;  on  ne  faifoit  plus 
la  garde  avec  exactitude;  on  ne  veilloit 
pas  fur  la  rivière  ;  on  s’abandonnoit  à 
la  fécurité.  Kamilton  s’aperçut  de  cette 
négligence;  il  pafla  une  nuit  la  rivière 
à  gué  avec  trois  cents  hommes,  la  moi¬ 
tié  Anglois,  furprit  le  camp  d’Alvarez 
fort  de  deux  mille  hommes,  l’élite  de 
l’armée;  encloua  les  lix  pièces  de  ca¬ 
non  qui  y  étoient ,  &  repalfa  le  Tage 
fans  perte  ,  laiflant  derrière  lui  le  dé- 
fordre  &  la  confufion  :  un  Brigadier 
Efpagnol  nommé  Alvarado  envoya  re¬ 
demander  aux  ennemis  un  pot  de  charn- 
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bre  d’argent,  dont  fa  femme  lui  avoir 
fait  préfent. 

Voila  quels  furent  lés  événemens  de 
cette  campagne  qui  finit  avec  le  mois 
de  Septembre.  L’armée  Espagnole  fe 
retira  fur  Alcantaraÿ  011  crut  cependant 
devoir  encore  tenter  une  expédition- 
fur  jCanlpo  May  or,  mais  elle  manqua, 
parce  que  ce  détachement  arriva  pour 
furprendre  cette  place  en  plein  midi  : 
cependant  l’armée  Efpagnole  fe  trouva 
réduite  à  vingt-cinq  mille  hommes  à  fa 
rentrée  fur  la  frontière ,  &  jamais  trou¬ 
pes  11e  fouffrirent  tant ,  ne  furent  plus 
délabrées  ,  &  n’eurent  une  plus  affreufe 
campagne:  les  malades  &  les  traineurs 
furent  prefque  tous  malfacrés  par  les 
payfails  devenus  féroces  par  les  crimes 
&  la  maraude  de  l’année  Efpagnole, 
&  enhardie  par  la  timidité  de  fes  Gé¬ 
néraux. 

L’Efpagne  eut  des  fuccès  plus  heu¬ 
reux  en  Amérique  contre  les  Portugais  : 
Cevalîos ,  Gouverneur  de  Buenos- Ay res, 
s’empara  de  la  colonie  du  St.  Sacrement 
&  de  Pifle  St.  Gabriel ,  que  les  Portu¬ 
gais  défendirent  fort  mal,  &  qu’ils  s’é- 
forcèrent-  inutilement  de  reprendre  , 
mais  ce  petit  avantage  ne  balança  pas 
un  moment  les  pertes  de  la  campagne 
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de  Portugal ,  qui  couvrit  l’Efpagne  de 
honte,  &  qui  l’épuifa  au  point  de  refter 
tranquille  jufqu’à  la  paix. 

Le  Comte  de  la  Lippe  employa  1763- 
&  une  partie  de  1764  à  former  un 
corps  de  troupes  refpecftabîes  en  Por¬ 
tugal,  &  il  fut  récompenfé  d’une  façon 
honorable  &  décente  par  le  Roi ,  de 
qui  il  refufa  avec  une  fierté  défintér effée- 
toute  folde  ou  payement. 

Le  Comte  d’Oyeras  fut  encore  dans 
cette  occafion  le  fauveur  du  royaume 
par  fes  négociations,  mais  il  n’en  eft 
pas  moins  blâmable  d’avoir  négligé  le 
militaire,  &  il  a  repris  le ‘même  train 
depuis  la  paix  ;  il  ignore  fans  doute 
qu’il  n’y  a  pas  de  bonne  politique  fans 
force  ,  &  que  les  armes  doivent  être 
l’appui  des  négociations  ,  la  folution 
des  difficultés  &  le  moyen  immanqua¬ 
ble  de  la  conciliation  de  la  paix. 

Cette  guerre,  qui  auroit  du  écrafer 
le  Portugal ,  lui  a  donné  une  efpèce  de 
vigueur  &  de  reifort  qui  lui  manquoit: 
il  s’v  eft  établi  un  efprit  militaire  qui 
y  règne  encore  ,  mais  que  l’abfence 
trop  longue  du  Comte  de  la  Lippe  a 
beaucoup  diminué ,  &  que  fou  retour 
prochain  dans  le  royaume  peut  feul  ré¬ 
tablir.  Le  Comte  d’Oyeras  profita  de 
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ées  fuccès  &  du  rétabliiFement  de  l’état 
militaire  pour  fe  rendre  encore  plus 
puifTant  &  aller  à  Tes  vues. 

Mais  tous  les  accidens  n’avoient  pas 
celfé  pour  le  règne  de  Jofeph  I:  deux 
ans  après  la  guerre  la  douane  fut  brû¬ 
lée  entièrement ,  fans  qu’il  fût  poffible 
d’en  fauver  aucune  marchandée.  Ce 
nouveau  coup  fit  encore  une  grande 
playe  au  commerce  ;  quantité  de  per- 
tonnes  furent  ruinées  ,  &  les  banque¬ 
routes  recommencèrent.  On  prétendit 
que  cet  incendie  n’avoit  pas  nui  éga¬ 
lement  à  tout  le  monde  ,  que  les  mar- 
chandifes  principales  étoient  hors  de  la 
douane  ,  &  que  le  feu  y  avoit  été  mis 
exprès;  cela  peut  être,  mais  le  com¬ 
merce  s’en  refléntit  ,  &  cet  accident 
diminua  encore  la  confiance  de  la  place 
-de  Lisbonne. 

1  On  avoit  remarqué,  pendant  la  guerre 
&  depuis  ,  un  vice  considérable  dans 
l’armée  Portugaife  ;  c’étoit  une  défu- 
nion  générale  ,  non  feulement  d’étran¬ 
gers  à  nationaux,  mais  d’étrangers  en- 
tr’eux.  Les  Officiers  de  l’armée  étoient 
&  font  encore  partagés  en  deux  fac¬ 
tions  ,  l’Angloife  ou  l’Ecolfoife ,  &  l’Al¬ 
lemande  qui  comprenoit  les  Suiifes  & 
les  François.  L’hiltoire  anecdotique  des 
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petites  révolutions  arrivées  dans  le  mi¬ 
litaire  Portugais  feroit  un  tiflu  fort  peu 
intéreflant  de  vilainies  &  d’horreurs 
palfées  entre  militaires  ,  c’eft-à-dire  ,  en¬ 
tre  hommes  que  l’honneur ,  le  courage 
&  la  probité  dévoient  diftinguer  :  ce¬ 
pendant  comme  on  a  parlé  dans  toutes 
les  gazettes  de  l’avanture  du  malheu¬ 
reux  Graveron  ,  Colonel  du  régiment 
de  royal  étranger  *  il  fera  curieux  de 
trouver  ici  le  récit  impartial  de  fa  mort. 

Graveron,  connu  en  France  fous  le" 
nom  de  Peiferrier,  étoit  bon  gentil- 
homme  :  il  avoit  fervi  en  France  mou£ 
quetaire ,  enfuite  Capitaine  de  dragons 
&  enfin  Aide-de-camp  du  Comte  d’Hé- 
rouville  Lieutenant  -  général ,  qui  ei v 
17 62  lui  avoit  procuré  des  reeomman-r 
dations  pour  le  Portugal,  où  l’efpéran-- 
ce  de  faire  une  grande  fortune  l’avoit 
attiré.  Le  Comte  de  I3  Lippe  prit  d’a¬ 
bord  en  amitié  cet  Officier  que  fes  qua¬ 
lités  fociales  rendoient  recommanda¬ 
ble  ,  &  le  fit  faire  Major  de  cavalerie. 
Le  commencement  de  fon  éLévation  fut 
taché  par  des  menées  politiques  ,  qui 
ont  donné  dans  la  fuite  un  air  de  jus¬ 
tice  &  de  vengeance  fur-humaine  à  la 
eataftrophe  qui  lui  eft  arrivée. 

Pendant  que  Graveron  étoit  Major 
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de  cavalerie ,  il  y  avoit  dans  l’armée 
deux  régimens  prétendus  Suifles  levés 
par  deux  Officiers  de  cette  nation  :  la 
fa&ion  Angloife  voyoit  avec  chagrin 
leur  établilîement  ;  on  chercha  &  on 
réuffit  à  noircir  &  faire  mettre  en  pri- 
fon  ces  deux  Officiers  fur  des  accufa- 
tions  vrayes  ou  fauifes  :  l’un  nommé  ,De 
Saulfure  mourut  en  prifon,  &  fut  dé¬ 
claré  innocent  après  fa  mort  ;  l’autre 
coupable,  mais  brave  foldat,  fe  fauva 
&  fut  pendu  en  éfigie.  Graveron,  guidé 
par  fon  intérêt,  avoit  fait  fa  cour  aux 
Anglois  en  aidant  au  malheur  des  Suif- 
fes  ;  il  en  fut  récompenfé  :  on  ne  fit 
qu’un  régiment  des  deux,  fous  le  nom 
de  grenadiers  de  royal  étrangers  ,  &  on 
le  lui  donna.  Il  commit  beaucoup  de 
fautes  de  prudence  dans  la  conduite  de 
ce  régiment,  &  ce  qui  le  perdit  entiè¬ 
rement  ,  il  paria  &  écrivit  avec  peu 
de  retenue  fur  le  miniftère  :  fon  régi¬ 
ment  coutoit  plus  que  deux  Portugais , 
&  cette  çonfidération  hata  fa  ruine. 

On  le  fit  venir  à  Lisbonne  en  17 66-, 
on  l’arrêta  aiiffi  que  les  Officiers  de  fon 
état  major ,  &  on  défarma  le  régiment  : 
on  i’accufoit  d’avoir  mal  géré  les  finan¬ 
ces  de  cette  troupe,  d’avoir  eu  des  paf. 
fe-volans,  d’avoir  changé  de  nom.  Tous 
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les  chefs  d’accufation  étoient  de  la  mê¬ 
me  foiblelfe  ,  mais  ils  fuffifoient ,  ap¬ 
puyés  par  l’aurorité  fans  réplique  ,  & 
le  manque  de  défenfe  &  de  protection 
de  l’accufé ,  dont  les  crimes  les  plus 
réels  étoient  de  l’indifcrétion  dans  fes 
propos  fur  le  gouvernement  ,  &  un 
mauvais  choix  dans  les  emplois  qu’il 
diftribuoit  dans  fon  régiment.  Comme 
aucune  loi  militaire  11e  portoit  arrêt 
de  mort,  il  fut  abfous  par  le  confeil 
de  guerre  ,  mais  fa  mort  étoit  pronon¬ 
cée:  on  lui  donna  des  Juges  civils  qui, 
par  d’anciennes  loix  du  royaume  ,  le 
condamnèrent  à  être  pendu  ;  par  grâce 
on  lui  caiia  la  tète.  La  dureté  outrée 
de  cette  fentence  fut  appuyée  par  une 
confirmation  des  Juges  militaires,  qui 
lignèrent  tous  fon  arrêt  de  mort  par 
ordre  du  Roi ,  excepté  Don  Bernardo 
Mello ,  frère  de  PAmbaiTadeur  en  An¬ 
gleterre,  Maréchal  de  camp,  gouver¬ 
neur  d’Elvas ,  homme  intègre  &  hu¬ 
main  :  il  étoit  aifé  de  voir  qu’on  avoit 
cherché  un  prétexte  pour  perdre  cet 
homme  &  pour  licentier  le  régiment, 
puifque  le  Lieutenant  Colonel  fut  ab- 
îous,  le  Major  calfé  avec  infamie  &  le 
corps  entier  réformé  ,  quoiqu’il  ne  dût 
être  nullement  refponfable  des  fautes 
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de  (es  chefs ,  s’ils  etoient  criminels  5  mais 
indépendamment  des  crimes  ou  de-l’irî- 
nocence  de  Graveron  ,  cette  réforme 
étoit  décidée ,  &  011  n’imagina  pas  de 
folution  plus  facile. 

33  Ce  malheureux  Officier  fut  aban- 
,3  donné  par  le  Miniltre  de  fa  nation. 
33  Les  Anglois  ont  blâmé  hautement 
33  cet  abandon,  parce  qu’ils  fe  condui- 
33  fent  tout  différemment',  &  qu’ils  ef- 
„  timent  affezlavie  d’un  citoyen,  fiit- 
33  il  coupable ,  pour  ne  pas  l’abandon- 
33  ner  au  caprice  des  étrangers. 

Enfin  le  Portugal  éprouva  une  fe- 
couffe  qui  l’attaqua  jufqu’au  vif,  c’eft 
la  révolte  générale  du  Bréfil  ;  on  en  a 
vu  les  caufes  dans  l’article  du  commer¬ 
ce  :  on  y  envoya  le  général  Bôhm  , 
créature  du  Miniftre  3  avec  cinq  ba¬ 
taillons. 
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CHAPITRE  IX. 

Etat  politique  du  Portugal. 

JL/Etat  politique  du  Portugal  efl:  for¬ 
cé,  il  n’admet  point  de  choix,  &  cette 
nation  ne  peut  pas  confulter  fes  par¬ 
lions,  ni  dans  fes  inimitiés,  ni  dans 
fes  alliances  )  c’eft  ce  qui  arrive  aux 
plus  foibles.  La  Cour  do  Lisbonne  eft 
attachée  à  celle  de  Londres  par  nécef- 
fite,  ennemie  de  PEfpagne  par  nature  , 
&  de  la  France  par  la  çirconftarioe  de 
la  rivalité  avec  l’Angleterre.  La  puif- 
fance  la  plus  forte  en  marine  doit  tou¬ 
jours  avoir  plus  que  de  l’influence  dans 
le  gouvernement  Portugais ,  parce  que 
leurs  poffeiiions  d’au-delà  les  mers  leur 
iont  plus  elîentielles  que  tout  le  relie , 
qu’elles  font  aifées  à  envahir ,  &  qu’ils 
n’ont  ni  allez  de  vailfeaux ,  ni  allez  de 
troupes  pour  les  défendre  par  eux-mê¬ 
mes  contre  une  puiflànce  forte  en  marine.. 

Il  auroit  été  polh’ble  autrefois  de  faire 
entrer  le  Portugal  dans  le  padle  de  fa¬ 
mille,  c’eut  été  l’avantage  de  toute  l’Eu¬ 
rope  méridionale i  le  mal  vient  de  lon¬ 
gue 
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gue  main  j  la  décadence  de  la  marine 
Francoife  &  raccro.ilfement  des  forces 
Angloifes ,  leur  marine  nombreufe ,  les 
fecours  éEcaces  qu’ils  ont  toujours  ac¬ 
cordés  aux  Portugais  depuis  l’acclama¬ 
tion,  l’union  ancienne  &  intime  des 
Cours  de  Lisbonne  &  de  Londres,  la 
confédération  des  Cours  de  Verfailles 
&  de  Madrid  contre  l’Angleterre,  ont 
décidé  les  Portugais  à  l’unique  parti 
que  leur  indiquoit  leur  intérêt:  indé¬ 
pendamment  de  la  crainte  qui  eft  le 
principe  de  leur  alliance  inégale  &  toute 
à  l’avantage  des  Anglois ,  ils  font  atta¬ 
chés  par  des  liens  qui  reifemblent  fort 
à  des  chaînes  par  leur  force  &  leur  pe« 
fanteur,  &  ils  font  plus  fujets  qu’alliés. 
D’ailleurs  on  ne  leur  a  pas  laide  le  choix 
de  la  neutralité ,  on  les  a  attaqués ,  on 
les  a  aigris,  &  la  honteufe  campagne 
de  1752  a  achevé  d’aliéner  les  efprits, 
&  de  mettre  des  obftacles  infurmonta- 
bles  à  l’alliance ,  dont  la  guerre  mai- 
heureufe  de  1757  avoit  déjà  détruit  les 
pollibilités  :  cependant  fi  la  marine  de 
France  fe  rétablit  foiidement ,  Ci  dans 
une  guerre  prochaine  les  armes  Fran- 
çoifes  font  plus  heureufes ,  on  pourra 
détacher  les  Portugais  de  l’alliance  de 
l’Angleterre  ,  &  les  obliger  ,  première- 
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ment  à  la  neutralité,  enfuite  à  une  con¬ 
fédération  contre  cette  meme  puifiance 
qui  les  tient  aifervis,  c’eft  à  la  France 
à  brifer  les  liens  du  Portugal ,  non  par 
des  négociations,  mais  parla  fupério- 
rité  de  les  armes.  Ce  feroit  ôter  la  plus 
grande  relfourceaux  Anglois  que  de  leur 
ôter  le  Portugal  ;  c’eft  à  quoi  doivent 
tendre  toutes  les  nations  intéreflées  à 
i’abaiifement  de  cette  puiflance. 

Le  Portugal  ne  refpirera  qu’alors , 
car  fon  état  a&uel  ,  quoiqu’affez  florif- 
Tant ,  eft  un  état  de  fervitude  que  la 
nation  relfent,  &  dont  les  Anglois  n’ont 
pas  la  prudence  de  lui  cacher  les  dé- 
fagrémens;  il  n’y  a  jamais  eu  d’alliés 
plus  maîtres  &  de  maîtres  plus  durs  : 
ils  infultent  en  obligeant,  &  font  des 
ingrats  par  leur  façon  de  rendre  fer- 
vice.  En  éclairant  les  Portugais  ,  ils 
leur  inculquent  le  reffentiment  de  leur 
captivité  ,  &  le  défit  de  réformer  leurs 
reiftaurateurs. 

L’intérêt  de  l’Efpagne ,  pour  fa  par¬ 
faite  tranquilité ,  feroit  de  fe  procurer 
une  amitié  folide  avec  les  Portugais 
pour  fe  débaraffer  d’un  ennemi  contre 
lequel  les  Efpagnols  feront  toujours  une 
guerre  honteufe  tant  qu’ils  les  mépri¬ 
seront  ,  &  qu’ils  ne  fauront  pas  les  at* 
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taquer  ;  cet  ennemi  eft  au  milieu  de 
leur  pays  tout  ouvert,  &  peut  leur  don¬ 
ner  beaucoup  de  défagrément:  mais  la 
fierté  &  la  haine  nationale  s’oppoferont 
au  bien  réel,  jufqu’à  ce  que  les  Fran¬ 
çois  donnent  l’exemple. 

Cependant  on  parle  beaucoup  à  pré- 
fent  de  la  bonne  intelligence  du  Por¬ 
tugal  avec  PEfpagne  &  la  France;  on 
femble  même  prévoir  une  alliance  pro¬ 
chaine  qui  éteindra  toute  femence  de 
guerre:  je  veux  le  fuppofer  pour  un 
moment;  feroit-elle  avantageufe  ?  Les 
Portugais  auraient  toujours  une  neu¬ 
tralité  partiale  :  ainli  il  vaut  mieux  les 
avoir  pour  ennemis  déclarés  que  pour 
neutres,  parce  que  cette  guerre  eft  au 
moins  un  moyen  de  revanche  contre 
l’Angleterre  à  qui  elle  fait  une  piaffante 
diverfion  ,  &  qu’une  fimple  paix  avec 
le  Portugal  ne  feroit  que  mettre  à  l’a¬ 
bri  la  partie  du  commerce  anglois  qui 
tient  à  Lisbonne  &  Oporto  fans  au¬ 
cune  utilité,  &  priveroit  l’Efpagne  des 
indemnités  que  préfente  cette  guerre, 
peu  dangereufe,  fi  elle  étoit  bien  con¬ 
duite  :  la  neutralité  ou  une  paix  fimple 
ne  conviennent  donc  pas  vis-à-vis  le 
Portugal,  qu’il  faut  tenir  ou  dans  une 
guerre  ouverte  ou  dans  une  alliance 
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pofitive;  il  faut  donc  mettre  le  Portu¬ 
gal  dans  le  cas  de  choffir  décidément 
entre  la  France  &  P  Angleterre. 

Voila  la  grande  difficulté.  Comment 
croire  que  la  Cour  de  Lisbonne  aban¬ 
donnera  l’alliance  de  l’Angleterre,  qui 
la  nourrit.,  qui  tient  toutes  les  facïo- 
ries,  quieit  à  la  tète  de  toutes  fes  com¬ 
pagnies,  de  qui  il  dépend  d’efcorter  les 
flottes  du  Bréfil  ou  de  les  prendre,  de 
protéger  cette  colonie  ou  de  la  ruiner , 
de  fournir  la  fubfîftance  à  Lisbonne  ou 
de  la  faire  mourir  de  faim  en  bloquant 
le  port,  qui  règne  abfolument  fur  la 
mer  qui  environne  le  Portugal ,  qui 
tient  dans  fa  main  le  gouvernement  par 
la  crainte ,  &  la  nation  par  l’intérêt  ? 
Quel  avantage  trouveroit-elle  dans  l’al¬ 
liance  de  la  France  &  de  l’Efpagne  qui 
pût  la  dédommager  de  fes  pertes  &  em¬ 
pêcher  fa  ruine. 

Ce  qui  paroit  probable ,  c’eft  que 
deux  raifons  peuvent  engager  le  Comte 
d’Oyeras  à  tourner  fes  négociations  & 
ion  habileté  du  côté  des  ennemis  de 
l’Angleterre.  1°.  Sa  vieillelfe  &  fou 
averiion  pour  les  gens  de  guerre  doit 
loi  faire  défifer  de  terminer  en  paix  fa 
vie  &  fon  miniilère  ,  &  d’amufer  par 
conféquent  les  deux  Cours  vis-à-vis  def- 
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quelles  il  traite ,  par  des  apparences  de 
bonne  volonté.  2°.  Le  veuvage  du  jeu¬ 
ne  Empereur  renoue  les  prétentions 
du  Portugal ,  &  le  rapproche  néceflai- 
rement  de  ces  deux  Cours,  qui  peu¬ 
vent  barrer  les  vues  de  celle  de  Lisbon¬ 
ne  pour  le  mariage  de  la  jeune  Infaute. 
Voila  les  vrais  motifs  de  la  bonne  vo¬ 
lonté  apparente  du  Comte  d’Oyeras-, 
de  la  bonne  intelligence  qui  règne,  & 
des  négociations  qui  peuvent  être  fur 
le  tapis. 

J’ofe  conclure  que  la  force  feule  peut 
rompre  des  traités  cimentés  par  la  for¬ 
ce,  &  que  l’inimitié  ou  l’amitié  des 
;  Portugais  eft  dépendante  des  fuccès  d’u- 
<ne  guerre  prochaine:  il  faut  donc  fe 
réfoudre  à  couper  ce  nœud  gordien 
que  l’on  ne  peut  pas  délier. 
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CHAPITRE  X. 

V'  >  .  -  >•;  .  s î î  j  )  tl >  ; 

Le  Comte  dû  Opéras* 

Je  ne  peux  pas  mieux  finir  cette  de£ 
cription  du  Portugal  que  par  Je  por¬ 
trait  de  ce  grand  Miniftre  qui  en  eft 
le  créateur,  enpre  les  mains  duquel  ce 
royaume  a  retrouvé  fa  vigueur,  &  a 
repris  l’ordre  que  l’on  y  voit  actuelle¬ 
ment  ;  c’eft  un  hommage  qu’on  doit 
rendre  avec  plaint  à  un  grand  homme 
que  fes  ennemis  ont  noirci ,  &  que  les 
Efpagnois  ,  par  ignorance  ou  par  fierté, 
u’eftirpent  pas  autant  qu’il  le  mérite,  i 

Le  Portugal  doit  fa  fiopce  &  fon  état 
brillant  aétuel  au  Comte  d’Oyeras  ;  c’eft 
lui  qui  a  tiré  fa  nation  de  la  barbarie, 
de  l’ignorance  &  de  l’abrutilfement  où 
elle  étoit  tombée  y  il  a  profité  de  l’al¬ 
liance  des  Anglois  popr  policer  fon  peu¬ 
ple,  fortifier  le  gouvernement  &  ren¬ 
dre  le  royaume  refpeétable. 

Sa  vie  eft  un  tiflù  d’avantures^  ex¬ 
traordinaires  qui  montrent  fa  fupério- 
rité  fur  fa  nation ,  qu’il  étoit  fait  pour 
gouverner.  Sebaftien  Joieph  Garvalho 
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eft  né  en  1699  d’une  famille  noble  de 
Coimbre;  il  fut  élevé  dans  cette  uni» 
verlité  où  il  fit  de  bonnes  études  ,  & 
où  fon  génie  le  fit  diftinguer  ;  mais 
étant  rempli  de  pallions  &  entraîné  par 
fa  grande  vivacité,  il  voulut  fuivre  le 
parti  des  armes,  &  il- entra  fort  jeune 
dans  un  corps  de  vingt-quatre  archers 
de  la  garde  du  palais,  fous  le  règne  de 
Jean  V  :  il  fe  diftinguoit  dès  lors  par 
un  efprit  &  un  courage  extraordinaire, 
mais  ni  l’un  ni  l’autre  11’étant  réglés , 
il  fit  beaucoup  de  fortifies  ,  &  il  fut 
renvoyé  de  ce  corps. 

Dans  ce  tems  l’Infant  Don  Antonio, 
frère  du  Roi  Jean  V  ,  homme  féroce 
&  cruel ,  fe  faifoit  un  plailir  de  fe  bat¬ 
tre  continuellement.  Les  rues  de  Lis-* 
bonne  étoient  infeftées  toutes  les  nuits 
par  des  bandes  d’hommes  armés  qui 
couroient  &  cherchoient  les  avantures. 
Le  Prince  moteur  &  chef  de  tous  ces 
défordres  couroit  les  rues  pour  aller 
attaquer  &  infulter  les  palfans  à  la  téta 
d’une  bande  de  gentilshommes  ;  on  ap» 
pelloit  ces  bandes  ranchos:  une  bar» 
bare  émulation  s’étoit  emparé  de  la  hau¬ 
te  noblelfe.  Le  Duc  de  Cadaval,  les 
Marquis  de  Marialva  &  de  Cafcaës,  les 
Aveiras ,  les  Obidos  avoient  chacun 
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leur  rancho.  La  rencontre  de  ees  illuf- 
très  bandits  étoit  toutes  les  nuits  figna- 
lee  par  des  meurtres  ou  des  bleffures  , 
ce  qui  produifoit  des  haines ,  des  ven¬ 
geances  &  des  efpèces  de  guerres  civi¬ 
les  dans  la  capitale  &  fous  les  yeux  du 
Roi.  Les  étrangers  formoient  aufli  des 
ligues  offenfives  &  défenfives  :  fous  cc 
prétexte ,  des  troupes  de  matelots  def- 
cendoient  à  terre  ,  attaquoient  les  bra¬ 
ves  de  Lisbonne  ,  &  les  détrouffoient 
quand  ils  étoient  les  plus  forts. 

Carvalho  diftingué  par  une  taille 
avantageufe  &  prefque  gigantefque  * 
une  force  extraordinaire  ,  un  courage 
invincible ,  une  belle  figure  &  un  ef~ 
prit  fupérieur  ,  voulut  renchérir  fur 
tous  les  braves  de  fon  tems:  il  s’affo- 
cia  un  autre  brave  à  peu  près  pareil  à 
lui 5  ils  fe  firent  faire  chacun  une  cape 
blanche ,  un  chapeau  &  des  fouliers 
blancs  pour  être  facilement  reconnus 
la  nuit ,  &  ils  fe  mirent  à  attaquer  feuls 
tous  ees  ranchos  qu’ils  vainquirent  fou- 
vent,  mais  toujours  avec  beaucoup  de 
dangers  &  de  bleffures. 

A  ces  éforts  d’une  valeur  téméraire’* 
ces  deux  champions  joignoient  une  ga¬ 
lanterie  chevalerefque.  Carvalho  ayant 
captivé  le  cœur  d’une  Demoifelle  de 
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l’illuftre  maifon  d’Aveiras  ,  l’enleva  & 
Pépoufa malgré  fa  famille,  qui  trouvant 
cette  ^alliance  trop  inégale  &  honteufe , 
employa  tous  les  moyens  pour  l’empè- 
cher.  Carvalho  foutint  quelque  tems 
tous  les  éforts  de  cette  famille,  fe  tira 
de  toutes  fes  embûches  ,  &  brava  im¬ 
punément  le  poifon  &  les  aflaffinats 
fréquens.  Le  frère  Gafpard  qui-  étoit 
fou  parent  trembla  pour  ce  jeune  hom¬ 
me'*  &  prévoyant  alors  ce  qu’il  pour- 
roit  être  un  jour ,  voulut  le  délivrer 
de  tous  fes  périls  $  il  l’envoya  à  Vien¬ 
ne  Secrétaire  d’Ambalfade  :  ce  fut  dans 
cet  emploi  que  les  talens  fupérieurs  de 
Carvalho  fe  développèrent.  Il  apprit 
dans  cet  intervalle  la  mort  de  fa  fem¬ 
me,'  qui  ne  fut  pas  exemte  de  foupçoit 
de  poifon  de  la  part  de  la  famille. 

Libre  de  ce  lien ,  il  eut  le  bonheur 
de  plaire  à  Vienne  à  une  parente  du 
fameux  Comte  de  Daim  :  il  éprouva 
encore  beaucoup  de  difficulté  dans  cet 
amour,  mais  le  Marquis  de  Tailcos  fou 
Ambaifadeur  le  favorifa,  &  pour  appla- 
nir  les  obftacles  demanda  qu’il  fût  nom¬ 
mé  à  fa  place  à  cette  Ambaffade  ;  ce  ti¬ 
tre  lui  procura  le  mariage  auquel  il  pré- 
tendoit.  Il  commençoit  dès  lors  à  rem¬ 
plir  les  efpérances  qu’il  avoir  données  : 
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fes  dépêches  faifoient  l’admiration  du 
Confêil  5  on  y  diftinguoit  cette  politi¬ 
que  fupérieure ,  cette  netteté  &  cette 
jufteile  qu’il  a  employées  depuis  dans 
toutes  les  affaires. 

A  la  mort  de  Jean  V,  il  fut  rappelle 
en  Portugal  &  placé  dans  le  Confeil  9 
dont  il  devint  bientôt  l’oracle  &  le  maî¬ 
tre.  Diégo  de  Mendoça  fon  prédéceC- 
feur  fut  exilé,  &  Carvalho  prit  les  rê¬ 
nes  du  gouvernement  j  jamais  rninif 
tère  n’a  été  plus  orageux  ni  plus  glo¬ 
rieux  que  le  ben  :  il  retrouva  autour 
de  cette  place  fes  ennemis,  fur-tout  les 
Aveiras  qu’il  vient ,  il  y  a  deux  ans  , 
d’achever  de  détruire ,  en  faifant  em- 
prifonner  le  dernier  à  fon  retour  de  la 
vice-royauté  des  Indes.  Toute  la  haute 
nobleffe ,  indignée  de  voir  l’autorité 
entre  les  mains  d’un  homme  du  fécond 
étage ,  fe  ligua  contre  lui  s  on  connoiC. 
foit  fon  génie  altier  ;  fes  anciennes 
proueifes  promettoient  un  gouverne¬ 
ment  ferme ,  incapable  de  plier ,  &  fait 
au  contraire  pour  renverfer  tout  obfi 
tacle  &  fubjuguer  les  plus  fiers.  Il  lui 
fallut  tout  fon  courage  pour  vaincre 
tous  les  dangers  qu’il  rencontra,  tant 
par  la  méchanceté  de  fes  ennemis  que 
par  les  événemens  les  plus  extraordi- 
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nairesj  plus  les  momens  furent  fâcheux, 
plus  il  montra  de  grandeur  d’anie.  H 
11e  perdit  point  dans  toutes  ces  tenir 
pêtes  le  fil  de  fes  projets  pour  le  bien 
•de  l’état;  fon  génie  universel  embralla 
toutes  les  parties  ,  attaqua  tous  les  abus* 
remédia  à  tous  les.  maux ,  coupa  les 
mauvaifes  racines,^  en  planta  de  meil¬ 
leures  &;  plus  profondes, 

Malgré  les  attaques  continuelles  de 
fes  ennemis,  leurs  médifances ,  leurs 
calomnies ,  il  elt  le  relèaurateur  du  Por¬ 
tugal,  &  ce  royaume  a  couru  un  grand 
rifque  en  IJ66 ,  lorfqifii  a  penfé  per¬ 
dre  ce  grand  Minilirei  il  étoit  malade 
depuis  quelque  tems;  des  humeurs  qui 
av  oient  pris  leur  cours  par  les  jambes 
avaient  ceifé  de  Huer,  ce  qui  lui  eau  là 
une.  révolution  apoplectique;  il  fut  en 
grand  danger  de  mort,  mais  plufieurs 
faignées  faites  à  propos  &  des  cauftiy 
ques  le  tirèrent  d’affaire  :  le  Roi  &  les 
vrais  citoyens  furent  confternés;  la 
haine  ou  l’aveuglement  feuls  animaient 
ceux  qui  y  furent  infenfibles.  A  l’or¬ 
dre  ,  au  plan  le  plus  fage  de  gouver¬ 
nement  eut  fuccédé  l’anarchie.  Le  Por¬ 
tugal  ,  qui  fous  fon  miniftère  s’elî; 
avancé  d’un  demi  (iècle ,  eut  tout  d’un 
-coup  reculé  d’autant.  Toutes  les  pas. 
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ties  de  ce  gouvernement  font  nouvel¬ 
les  ,  elles  n’enflent  pas  réfifte  à  là  perte 
de  leur  moteur. 

On  peut  regarder  le  Portugal  com¬ 
me  un  terrein  nouvellement  défriché  , 
dont  toutes  les  plantations  font  neuves 
&  tendres  ,  dont  ce  grand  homme  eft 
le  jardinier  y  &  fait  feul  diriger  les  fè¬ 
ves;  s’il  eut  manqué,  tout  retomboit 
dans  la  confufîon,  &  les  m a uvaifes  her¬ 
bes  rempliffoient  le  jardin* 

Malheureusement  pour  le  Portugal, 
le  Comte  d’Oyeras  eft  déjà  fort  vieux, 
fes  plans  feront  mal  exécutés  par  un 
fucceffeur  ,  en  cas  qu’il  ait  la  probité 
&  l’efprit  de  les  fuivre ,  &  il  faudroit 
encore  au  moins  vingt  -  cinq  ans  dun 
même  gouvernement  vigoureux  pour 
voir  les  fruits  de  ce  grand  travail. 

Ce  Miniftre  a  la  paflion  d’écrire  fur 
des  matières  abftraites  ;  il  donne  même 
un  peu  dans  la  pédanterie  :  il  a  attaque 
perfonnellernent  les  Jéfuites  avec  fa  plu¬ 
me,  &  prefque  tous  les  écrits  qui  ont 
paru  depuis  dix  ans  en  Portugal  fur 
l’agriculture ,  fur  les  Jéfuites ,  fur  le 
collège  des  nobles ,  fur  la  non-infailli¬ 
bilité  ,  font  de  fa  main  :  il  eft  impoffi- 
ble  que  les  affaires  ne  fe  reffentent  pas 
du  tems  qu’il  employé  à  des  bagatek 
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les,  fur-tout  dans  un  âge  aufîi  avancé. 

Le  Comte  d’Oyeras  ell  d’une  grande 
taille ,  d’une  phifionomie  impofante , 
très  fpirituei  &  prodigieufement  inf- 
truit  fa  politeffe  envers  les  étrangers , 
fa  douceur  dans  la  fociété*  fa  fermeté 
inaltérable  ,  la  profonde  politique ,  fou 
éloquence  fleurie  &  fes  connoiflançes 
étendues ,  peuvent  le  faire  comparer  au 
Cardinal  de  Richelieu.  On  peut  éta¬ 
blir  entre  ces  deux  Miniftres  un  pa¬ 
rallèle  aifez  exaét.  L’un  &  l’autre  font 
parvenus  d’une  médiocre  nailfance  & 
d’une  baffe  fortune  aux  plus  grands  hon¬ 
neurs  5  tous  deux  ont  gouverné  par  la 
crainte ,  ont  rétabli  l’autorité  royale  en 
faifant  couper  des  têtes  ,  &  abatant  une 
noblefle  infblente  5  tous  deux  ont  eu 
le  ridicule  du  bel  efprit  &  de  l’univer- 
falitéj  tous  deux  ont  été  grands  poli- 
ques  ,  maîtres  impérieux ,  ennemis  ir¬ 
réconciliables  ,  aimables  en  fociété } 
tous  deux  ont  monté  par  des  voyes  no¬ 
bles  ,  fans  jamais  plier  vis-à-vis  de  la 
fortune  5  tous  deux  ont  amaifé  de  gran¬ 
des  richeffes. 

Le  Comte  d’Oyeras  eft,  ainfî  que  le 
Cardinal ,  l’honneur  &  le  foutien  de  la 
nation,  dont  il  eifuye  ainfî  que  lui  la 
iégéreté  5  l’ingratitude  &  la  haine  con- 
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tre  laquelle  il  employé,  ainfi  que  lui, 
la  fermeté  &  la  rigueur  qui  le  mettent 
au  delfus  de  la  crainte.  Il  a  trouvé  tous 
les  vices  enracinés  dans  toutes  les  par¬ 
ties  du  gouvernement.;  il  a  févi  fans 
craindre  l’orage;  il  a  renverfé  les  plus 
grands  ;  il  a  fait  trembler  les  plus  bra¬ 
ves  ;  il  travaille  fans  relâche  &  avec 
gèle  à  jetter  les  fondemens  foiides  de 
l’indépendance  vis-à-vis  des  Anglois  par 
le  commerce  ,  la  population  &  i’agri- 
culture  ;  il  fait  tout  par  lui-même. 

Il  jouit  de  grandes  richeffes ,  mais 
acquifes  à  bien  jufte  titre  ;  elles  font 
ii  considérables  qu’il  n’a  pu  éviter  l’a- 
cufation  d’avarice  ,  dont  on  peut  même 
d’autant  moins  le  difculper  qu’il  ne  dé- 
penfe  point  en  proportion  de  fa  richelfe 
&  de  fon  rang  :  il  a  pour  fa  fûreté  une 
compagnie  de  quarante  gardes  à  cheval 
qui  le  fuivent  par-tout ,  ce  qui  fait  crier 
à  la  tirannie  ,  parce  qu’il  eft  extraor¬ 
dinaire  de  voir  le  Miniftre  environné 
de  foldats  l’épée  nue  ,  pendant  que  le 
Roi  fe  promène  fouvent  à  Lisbonne 
fans  gardes,  qu’il  n’en  a  point  de  fixes, 
&  qu’il  fe  fert  des  régimens  de  cavale¬ 
rie  de  l’armée  pour  fon  efcorte  :  cette 
précaution,  quoi  qu’étrange,  eft  née ef- 
{aire  au  milieu  d’une  nation  mutine  , 
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'Ignorante  ,  fuperftitieufe ,  &  dont  les 
plus  grands  Seigneurs  ont  toujours  été 
les  premiers  ennemis  de  l’état ,  d’au¬ 
tant  plus  dangereux  qu’ils  étoient  foi- 
bles  &  lâches. 

Ce  Miniftre  a  de  fa  fécondé  femme 
deux  garçons  8c  deux  filles  qui  ne  lui 
relie  mblent  en  rien,  8c  ce  qui  eft  plus 
étonnant,  c’eft  qu’il  les  élève  fort  mal 
8c  qu’il  néglige  tout  à  fait  leur  éduca¬ 
tion,  qui  au  relie  n’en  pourroit  faire 
que  des  hommes  médiocres  ;  le  mérite 
n’entre  point  en  ligne  de  compte  dans 
les  fuccellions. 

Le  Comte  d’Oyeras  11e  jouira  de  fa 
gloire  qu’après  fa  mort ,  mais  alors  elle 
fera  entière,  &  il  fera  jullement  re¬ 
grette  ,  ,  parce  qu’il  fera  difficilement 
remplacé  j  il  n’y  a  pas  même  apparence 
qu’il  le  puiife  être  bien  :  le  mérite  , 
comme  je  viens  de  le  dire,  11e  fe  fuc- 
cède  pas ,  il  n’eft  pas  non  plus  fixe  à 
îa  place  de  Miniftre ,  dont  il  n’eft  que 
trop  fouvent  féparé  pour  le  malheur 
de  Fhumanité. 

FIN. 
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J’Ai  parcouru  ce  manufcrit  &  n’y  ai 
rien  trouvé  qui  puiire  en  empêcher 
l’impreffion ,  ce  22  Février  1774, 

D £  Bons,  Çenfeur, 
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